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VERS UN NOUVEAU JUIN 36

Cette fois,il faudra mettre
en marche — pour nous,
ouvriers— les entreprises
que nous occuperons.

VIVE LÀ GREVE SOLIDARITE I
A l'action
MALGRÉ L'HYPOCRISIE STALINIENNE
ET LA LÂCHETÉ SOCIAL-DÉMOCRATE !

LE LIBERTAIRE a déclaré à plusieurs reprisesque la situation du mouvement ouvrier pouvait
sembler désespérée; mais qu'en réalité, en pro¬
fondeur, germaient des mouvements revendica¬

tifs qui finiraient par éclater et se propager, débordant
les cadres politiques et syndicaux sclérosés ou pourris.
Les événements viennent d'apporter à notre thèse

une éclatante confirmation.
Toujours nous nous sommes refusés, nous les Anar

chistes, de nous mêler des questions ouvrières pour
les trancher par des directives ou des oracles, alors
qu'il appartient aux travailleurs eux-mêmes (à ceux
qui combattent, n.on pas à ceux qui regardent) de dé¬
terminer le sens de leur lutte, ses méthodes, ses tacti¬
ques, l'étendue de ses revendications.
Mais — s'il ne nous est pas permis, à nos propres

yeux, de prétendre régler « entre nous », et hors de la
volonté commune des intéressés, le déclanchement de
la moindre grève,, la conduite des « négociations » ou
la reprise du travail, si, dans toute action, nous enten¬
dons laisser la direction pleine et entière à ceux qui
risquent, selon le cas, leur pain, leur liberté (ou leur
vie) — il nous est tout de même loisible — et c'est
même notre devoir, de nous former une opinion sur
les faits sociaux qui se déroulent sous nos yeux, puis
de la faire connaître sans prétention aucune — approu¬
vant ce qui nous semble juste et salutaire dans les ini¬
tiatives prises par des travailleurs en grève, et désap¬
prouvant les erreurs ou les manœuvres qui font obsta¬
cle au mouvement.

Il y a huit jours, nous n'hésitions pas un seul ins¬
tant à saluer les grévistes de chez Renault, considé¬
rant que la formule de leur action était excellente.
Aujourd'hui, nous croyons pouvoir dire que la

méthode employée est insuffisante.

Les métallos de la Régie Renault sont en grève, et
contre les directions syndicales traîtres. Le Comité de
Grève, organisme sorti spontanément de la lutte, ne
doit pas craindre de s'affirmer face aux « autorités ».

Sinon, les négociations se feront sans tenir compte de
son point de vue.
Si le Comité de Grève prend une attitude de conci¬

liation, l'Etat (qui est le patron) prolongera les pour¬
parlers de telle sorte que la lassitude apparaisse chez
les grévistes.
Il faut que les grévistes passent à une action éner¬

gique et qu'ils s'imposent. Pour cela, non seulement
ils doivent occuper les locaux, mais ils doivent tout re¬
mettre en marche pour leur propre compte, sous leur
seule gestion. C'est possible, puisque les cadres et
techniciens sont dans la grève. Déjà quand traînaillait
la grève du Livre, nous avions tiré la leçon des évé¬
nements et démontré que le succès exigeait l'action
directe énergique, le remplacement de la grève avec
occupation par la grève gestionnaire. Car ce qui était
une nouveauté en 1936 est dépassé en 1947,
Or, il s'agit présentement d'un mouvement qui peut

et doit s'étendre à toute la métallurgie, et ouvrir ainsi
une immense lutte révolutionnaire.

Mais cela n'est possible que si la grève est inspirée
par autre chose que,par un souci immédiat de revalo¬
risation des salaires (insuffisante, sans garanties,
comme l'échelle mobile devant la hausse à prévoir du
coût de la vie) et s'il y a un désir obscur mais réel
d'émancipation, de prisé des moyens de production.
Certes, il est bon déjà, et presque inespéré, que les

travailleurs ne veuillent pas de la revendication-déri¬
vatif de la C.G.T. consistant à réclamer une prime
supplémentaire de rendement. Il est de la plus haute
importance que les grévistes n'aient pas écouté les
voix trompeuses des représentants syndicaux officiels,
qu'ils exigent des élections de délégués, qu'ils ne
soient pas jusqu'ici dupes de la manœuvre stalinienne
consistant, après avoir condamné la grève, à la faire
avorter en ayant l'air de s'y rallier tout en proposant
des revendications insuffisantes. Mais il faut que la
clairvoyance des travailleurs se maintienne et s'accuse
devant les hypocrisies du parti communiste et de la
direction cégétiste.

*

La preuve de l'importance de cette grève est juste¬
ment le fait qu'elle ait ébranlé sérieusement les diri¬
geants du P.C-F. et de la S.F.I.O., les uns préférant
sacrifier leurs ministres et renier leurs engagements
envers les autres partis plutôt que de perdre toute
influence sur les masses, les autres tiraillés entre une

gauche favorable aux grévistes et une majorité sou¬
tenant les ministres dans leur politique de relèvementdu système capitaliste. (A ce sujet, il est à noter que
le Conseil National de la S. F. I. O. n'a fait que
renier ses décisions antérieures, donnant un blanc-
seing à Ramadier et au Comité directeur et bafouant
les volontés du Congrès).
La Fédération Anarchiste apporte aux grévistes

son appui total. Mais il est de son devoir de bien
faire connaître quelles sont les conditions du succès :
— Clairvoyance maintenue et accrue devant les

hypocrites combinaisons des partis.
— Généralisation de la grève.
— Extension de la grève revendicative

avec occupation, à la grève gestionnaire,
portant en ses flâne» des possibilités ré¬
volutionnaires.

Enfonçons
lemurd'argent !

POUR Y VOIR CLAIR

la
LE « malaise » qui régnait dansla C.G.T. s'est transformé en

crise et le divorce entre les di¬
rection syndicales et la masse
des travailleurs syndiqués ne

peut plus être dissimulé.
La question se pose maintenant de

savoir si les positions contradictoires
adoptées par la direction politique de
la C.G.T., d'une jpart, et par les syn¬
diqués du rang (l'autre part, vont en¬
traîner une scission formelle dans 7a
grande centrale.
Dans les faits, cette scission existe

depuis fort longtemps. Il existe deux
C.G.T.: l'une officielle et légale (qui
parle par la voix du C.C.N., par l'inter¬
médiaire des hauts fonctionnaires, par
des projets de loi déposés à la Cham¬
bre, dans les commissions économiques,
dans les comités du Pan, à tous les
échelons de l'administration d'Etat;,
l'autre réelle. La C.G.T. officielle n'est
que l'instrument, le phonographe des
partis, et avant tout du parti commu¬
niste qui, par le cumul des fonctions
politiques et syndicales de ses mili¬
tants, par la discipline de ses cellules,
par la militarisation de ses cadres, con¬
trôle en fait les rouages essentiels de
la vie syndicale. (La fraction des an¬
ciens confédérés (Jouhaux et Bothe-
reau — est prisonnière des éléments
communistes, tout d'abord parce qu'elle
ne contient que des fonctionnaires syn¬
dicaux, parce qu'elle est minoritaire
ensuite, enfin parce qu'elle ne possède
pas un programme énergique d'action.)
L'autre C.G.T., c'est celle des syn¬

diqués, ce sont les syndiqués eux-mê¬
mes. Pendant longtemps elle a été
chloroformée. Les discours, les "slogans
de la Résistance, de la Bataille de la
production, puis de la Baisse des prix;
l'espoir mis en diverses expériences
gouvernementales l'on endormie, capo-
ralisée, neutralisée. Toute la faute n'en
revient fias aux syndicalistes. Avec l'en
trée en masse de nouveaux adhérents
en 1945, la tradition revendicatrice a
été brisée, le Jeu des tendances a été
faussé, les anciens militants ont été
submergés par l'assaut donné par les
troupes staliniennes.
Mais cette C.G.T. de base a peu à

peu senti qu'elle était négligée, qu'elle
devenait une masse de manœuvre pour
des intérêts incontrôlables. C'est de
cette époque que date la scission mo¬
rale. Cette rupture s'est exprimée de
diverses façons. Il y eut baisse des
effectifs (que la C.G.T. officielle se
garde bien d'avouer mais qui est réelle)
et désertion des assemblées syndicales,
abandon des grandes réunions, mé¬
fiance envers les délégués qui expri¬maient les points de vue des mandarins
du C.C.N. au lieu d'être les Interprètes
des copains de travail.
Dans la vie courante, le syndiqué de

base s'est aperçu que l'Immense force
de la C.G.T. n'est qu'apparente; que
pour Jouer un rôle dans la vie sociale
du pays, il fallait appartenir à un par¬
ti, que pour bénéficier de menus avan¬
tages, il fallait appartenir à un clan
politique. Les six millions de travail¬
leurs, puissance capable de balayer
n'importe quelle combinaison gouver¬
nementale, de faire triompher toute
Initiative audacieuse, au lieu d'être la
clé de l'avenir français, n'étaient
qu'une foule utilisée par les groupe¬
ments extra-syndicaux.
Dans chaque conflit immédiat dont

les travailleurs firent les frais et que
les hauts dirigeants sabotèrent, la scis¬
sion s'affirma plus nette. Grèves du
Livre, mouvement des postiers, actions
revendicatives des cheminots, employés
et fonctionnaires, opposaient tragique¬
ment la C.G.T. officielle, empêtrée
dans les manœuvres de politique inté¬
rieure et extérieure, à la C.G.T. vi¬
vante, collée aux réalités sociales par
ses centaines de milliers d'adhérents.
A la lumière de cette situation, les

Srincipes d'indépendance du syndica-sme, d'action directe, de lutte contre
l'Etat et contre le patronat — que nous

défendions depuis toujours — repre¬
naient une signification immédiate.
Nos mises en garde contre 1a forma¬
tion d'une bureaucratie syndicale, con¬
tre l'asservissement des groupements
de défense ouvrière aux administra¬
tions gouvernementales, contre la nais¬
sance d'une classe nouvelle d'exploi¬
teurs, recevaient confirmation à l'occa¬
sion de chaque événement.
Par des canaux divers, des milliers

de militants syndicalistes, dégoûtés de
la foire électorale et des parades poli¬
tiques, revenaient aux conceptions ré¬
volutionnaires, retrouvaient dans la
lutte de classes la possibilité do refor¬
mer une force qui se perdait, depuis
dix ans, dans les sables de la collabo¬
ration et du maquignonnage.
Mais pour la plupart des éléments

de cadre, un immense chemin reste à
faire. Dans des minorités comme celle
de « Force Ouvrière », du «C.Ë.T.E.S »
et de la « Démocratie Ouvrière », il
existe des éléments qui ne visent qu'à

se débarrasser de3 concurrents dange¬
reux, du Parti Communiste, m£Vs qui
possèdent le même mépris que leurs
adversaires pour la « masse »; ces élé¬
ments espèrent en une technocratie, en
un capitalisme d'Etat d'où la volonté
ouvrière serait exclue. Mais nous sa¬
vons également que pour beaucoup de
travailleurs ces minorités apparaissent
des oasis de fraicheur, des endroits où
la libre discussion existe encore, des
centres où 11 est possible d'étudier. Or
nôùs savons qu'entre Bothereau et les
syndiqués qui se bagarrent dans les
usines, il y a une différence de classe,
qu'à chaque occasion soulignent les
militants de la « F. O. » qui se plai¬
gnent de la torpeur et du manque de
combativité de leurs chefs de file.
Au travers des luttes syndicales, nos

miltants ont la possibilité, ont le droit,
ont le devoir d'éclairer toutes ces bon¬
nes volontés. Ce n'est pas sur la base
de querelles politiques, ce n'est pas
pour remplacer l'acrobatie stalinienne

LU TROISIEME FORCE
et les superstitions politiques

NOTRE voix parait faible dansla tonitruance de l'arère poli¬
tique, Sans doute nous ne gui¬
dons pas l'opinion et les pires

catastrophes peuvent se déchaîner
sans que nous puissions les dominer.
Mais tout cela ne sera que passager.

La grande loi d'évolution mène les
hommes ; l'Histoire est jalonnée de
dépressions, mais elle enseigne aussi
que les dépressions sont souvent tes
rejets qui préparent les grandes trans¬
formations
Kropctkine a dit quelque part que

l'Histoire est la résultante de trois
forces. La première est représentée
par ceux qui détiennent la puissance
et les richesses .

La seconde est incarnée par ceux
qui veulent détrousser les premiers et
s'approprier leurs privilèges.
La troisième enfin est eelle qui,

«'appuyant sur la solidarité des mas¬
ses éternellement exploitées, rassem¬
ble tous ceux qui veulent une trans¬
formation sociale comnièfe et non une
substitution laissant debout l'iniquité.
Nous représentons cette troisième

force et tous ceux que le régime acca¬
ble en sont virtuellement uns partie.

Pour venir à bout de la première
force représentée par les privilégiés,
l'effort révolutionnaire s fournir ne
sera pas tellement considérable. Mais
où la lutte sera atroce, c'est lorsqu'il
faudra briser la puissanoe de la se¬
conde force. Elle représente une nou¬
velle filiation de dominateurs. Com¬
bien de prolétaires en sont avertis 7
loi 6e fixe le gros travail que nous

devons aocompiir : enseigner aux
masses la nécessité de la Révolution
Sociale, mais leur expliquer que l'im¬
mense travail d'organisation ne devra
pas tomber dans le giron d'une Bu¬
reaucratie.
Il faut apprendre aux hommes à

détester l'Autorité, à perdre le respect.
D'ailleurs les institution se ridiculi¬

sent progressivement. La superstition
qu'elles répandaient se déprécie d'etle-
mêtne ; pas assez rapidement pour¬
tant. et o'est là-dessus que la pensée
révolutionnaire devra mordre pour
que l'énergie anarchiste détruise les
bases de l'iniquité
Le mot de « Révolution » a tant été

utilisé pour des besoins variés qu'il a
perdu son contenu. A tout bout de
champ des conservateurs chevronnés
parient de révolution, ils veulent par¬

ler des replâtrages qui font durer le
régime en donnant l'illusion d'un
changement.
Mais quoique souillé par des bou¬

ches hypoorites le mot Révolution
n'en conserve pas moins son sens pro¬
fond. Oe sens se oonfond avec toute
aotion anarchiste •

*
Les anarchistes peuvent être fiers

d'être les seuls révolutionnaires véri¬
tables parlant aux masses comme on
doit parler aux hommes, en piétinant
la basse flagornerie, cette fonction des
politiciens dépravés Les grands par¬
tis cherchent à connaître la psycholo¬
gie des masses et leur taotique est
orientée dans le sens de cette psy¬
chologie. C'est ce qui explique les re¬
virements de ces partis. Lorsqu'ilsétaient jaunes ils voulaient insuffler
leur force aux foules ; maintenant,
Ils captent les instincts grégaires les
préjugés de ces derniers, toute cette
médiocrité qui leur vient du dressage
olérioaio-bourgeois et avec cet amal¬
game Ils font un simulacre de façon
que l'esprit social et consacré s'y re¬
connaisse eomms dans un miroir.
Comme la notion de l'Etre divin

s'use, on l'a remplacé par l'adoration
sans mystère des pontifes politiques,
à la olairvoyanoe infaillible, à l'incor¬
ruptibilité éprouvée. En même temps
en fait de la politique un appareil lu¬
cratif, en étale les merveilles tenta¬
trices de la corne d'abondance capi¬
taliste devant les Diogènes démocra¬
tiques.
Les cultes ne sont pas morts. Ils ont

la vie dure.
Leur origine c'est le besoin d'adorer

et de s'émerveiller.
Adorer tel homme qu'une propagan¬

de rehausse, s'émerveiller des exploits
qu'une tourbe servile lui prête. Voilà
l'origine des enoquérants, la genèso
de tous les despotismes. ■
L'effort que nous devons consentir

est oorysidérable. Nous vivons une épo¬
que très grave. Des forces contradic¬
toires se disputent l'organisation du
monde ; les forces que nous repré¬
sentons sertiront victorieuses parce
que nous Incarnons la Vérité en corps
à corps aveo le Mensonge, parce qus
nous sommes les formes de l'achemi¬
nement définitif de l'Histoire, d'une
histoire qui cessera d'être l'histoire de
la bitte de classée quand l'Etat aura
(flspar*

MARZtNO. "

0

par la déliquescence socialiste, que
nous nous battrons.
Les anarchistes sont pour quelque

chose dans l'existence de la C.G.T. Ils
ont les premiers bravé l'imbécillité des
temps et dès hommes pour créer ces
cellules d'un monde nouveau, Bourses
du Travail et fédérations d'industrie.
Us ont été au premier rang des mani¬
festations revendicatives. Us sont les
pères des méthodes de la chaussette à
clous, du manche de pioche et de la
solidarité agissante. Ils ont conservé le
sen3 de la dignité ouvrière.
Leurs idées se sont maintenues in¬

tactes dans de larges couches de la
population laborieuse, alors même que
leur force numérique semblait parfois
dérisoire. Et la grande montée de 1936
les a vu encore au premier rang. La
Slève de Sauter et Hariet, la premièrees occupations d'usines, revint à l'ini¬
tiative de militants anarebo-syndica-
listes.
Cette expérience, et l'afflux de tra¬

vailleurs vers nos conceptions nous
donnent une responsabilité énorme.
Quelle est la tâche du militant ou

du sympathisant libertaire dans les
luttes revendicatives d'aujourd'hui? Et
quel rôle nos camarades doivent-ils

' jouer dans la scission ?
Mêlés comme nous le sommes aux

multiples efforts qui tendent à rendre
au syndicalisme ouvrier son visage ré¬
volutionnaire, notre présence dans les
syndicats autonomes, dans la C.N.T.,
dans les syndicats de la C.G.T.. mais
avant tout sur les lieux du travail et
dans l'action efficace, ne s'accompa¬
gne d'aucun désir de conquête ou de
noyautage. La question de la scis#én
ne peut donc, pour nous, se présenter
comme un problème en soi. Nous
croyons que la lutte des classes doit
passer avant tout intérêt particulier à
une organisation quelconque.
Le vrai problème est de rendre aux

travailleurs un terrain libre où ils
pourront s'exprimer, étudier et décider
de leur sort, choisir les méthodes de
lutte les mieux adaptées aux situations
changeantes.
La grève de chez Renault, le conflit

dans les P.T.T., nous montrent que
l'essentiel est de demeurer lié à la
classe ouvrière, à ses espoirs et à ses
combats.
La scission en elle-même n'est ni un

bien, ni un mal. Elle est un fait. Pour
une part, elle est née de l'exploitation
des sentiments de liberté, de solidarité
et de justice des travailleurs par l'ar¬
rivisme des clans et des castes politi¬
ques ou sociales. Pour une seconde

Ïiart. la scission provient de la réactionégitlme des travailleurs à de telles en¬
treprises de colonisation bureaucrati¬
ques. Le seul problème est de savoir si
les clans et les castes parviendront à
tromper ou à museler la classe ou¬
vrière. Ce qui s'avère de plus en plus
douteux, car déjà les masses sont en
mouvement.
De sévères avertissements aux am¬

bassadeurs soviétiques comme aux re¬
présentants des intérêts anglo-saxons
dans le mouvement syndical ont été
donnés, non par nous, mais par la
classe ouvrière elle-même. La C.G.T.
officielle a subi un échec aux élections
de Sécurité Sociale. La C.G.T. officielle
a été désavouée par les grévistes des
P.T.T. et du Livre. La C.G.T. officielle
a été reniée par les ouvriers de chez
Renault.
Nous serons aux côtés de la C.G.T.

véritable contre la C.G.T. officielle.
Nous serons aux côtés de la C.N.T., là
où elle est à l'action. Mais, surtout,
nous serons dans l'unité d'action sur le
lieu de travail, sans distinction d'éti¬
quettes et de catégories. Et nous con¬
servons l'espoir que de cette expérience
sortira une classe ouvrière unie, com¬
bative, groupée dans des organisa¬
tions économiques fortes de millions
d'adhérents: une classe ouvrière qui,
par elles, prendra le premier rôle dans
la succession du système capitaliste
agonisant.

JLPARANE.

Unité !
CONTRE LES DIVISIONS POLITICIENNES

ET LES BRISEURS DE GRÈVE

LA colère des travailleurs de la région parisienne,longtemps contenue par les promesses déma¬
gogiques des politiciens de droite comme de

. gauche — vient d'éclater.
I.a réaction a été d'autant plus vive que la patience

avait été plus longue, et la déception plus amère.
Dans la forteresse de ceux qui se vantent (bien à'

tort, d'ailleurs! de refléter toutes les aspirations ou¬
vrières, Rj ouvriers ont signifié au Gouvernement
leur volonté de mettre fin à la duperie du blocage des
salaires et de la « baisse des prix » sur le papier.
Aucune des déclarations, aucune des promesses des

« guides aimés du prolétariat » n'ont pu prévaloir
contre ces réalités palpables : pas de pain, pas de
viande, pas de vin, sinon au marché noir à des prix
dépassant les possibilités des salaires actuels; et, par
conséquent, nécessité d'augmentation immédiate de
la fraction du revenu national attribuée au proléta¬
riat.

Des politiciens retors président aux destinées du
mouvement syndical; débordés de toutes parts, ils ont
tenté par tous les moyens d'enrayer cette action re¬
vendicative, qui menaçait de s'étendre à tous les tra¬
vailleurs de la région parisienne.
En étroit accord avec la direction de la Régie Re¬

nault, la section syndicale et le comité d'entreprise ont
essayé d'éçarter des pourparlers le comité de grève
régulièrement élu. par les ouvriers.
Rien n'a été épargné pour abattre le mouvement :

le mensonge et la calomnie ont été les armes dont se
sont servis les bonzes de la C.G.T. Alors que ce ma¬
gnifique mouvement groupait la presque unanimité
des travailleurs, ils se sont essayés à l'œuvre de divi¬
sion déjà employée par eux au cours de la grève des
P.T.T. et de celle du livre; puis, aidés par des mer¬
cenaires à gages venus de tout Paris, ils se sont livrés
à des manœuvres d'intimidation dont le but était de
décourager les travailleurs. Rien n'y fit : et les
Henaff, les Costes et autre Croisât ne sont pas près
d'oublier l'accueil qui fut fait à leurs propositions
transactionnelles. Les ouvriers réclamaient i^ne aug¬
mentation de 10 fr. de l'heure. On leur répond en leur
offrant une prime de rendement à la production de
3 francs. Personne ne saura d'ailleurs jamais ce qu'en¬tendaient par là ces messieurs, car la clameur quiaccueilit cette proposition leur coupa toute envie de
continuer leur discours — et ils trouvèrent plus sagede battre en retraite.

La grève de chez Renault est riche d'enseignements
pour le mouvement dans son entier. Elle montre le vrai
visage des politiciens cégétistes qui n'ont pas hésité,
pour servir leurs maîtres, à faire œuvre de jaunes et
de briseurs de grève. Ce n'est pas le retournement
tactique qu'ils ont accompli le 30 avril et qui a amené
le retrait des communistes du gouvernement qui dé¬sormais pourra tromper les ouvriers. Ceux-ci n'ou¬
blieront pas que M Thorez, répondant au Président
du Conseil s'écriait : « Mais enfin, n'avons-nous pas
été loyaux, n'avons-nous pas soutenu votre politiquede blocage des salaires ? Si le monde ouvrier a accepté
cette politique, c'est grâce à nous. » Ce qui est, en
effet, l'exacte vérité — les communistes ayant été
depuis un an le frein le plus sûr à l'évolution ouvrière.
La bourgoisie, pour faire accepter sa politique de

misère, de boue et de crime, avait besoin de laquais.
Elle a trouvé pour la servir les politiciens communis¬
tes et les dirigeants socialistes. Toutefois cette com¬
promission devenant trop visible les leaders commu¬
nistes se sont crus obligés à une cure de gauchisme.
La ficelle est un peu grosse; et les travailleurs,éclairés par nos camarades de la C.N.T. à la pointedu combat chez Renault, sauront déjouer toutes ces

manœuvres.

Il reste aux militants révolutionnaires en général et
aux militants libertaires en particulier une autre con¬
clusion à tirer de ces événements; c'est que, contrai¬
rement aux déclarations des "pessimistes chroniques,tout est possible, et tout de suite !
Si nous avions dit à certains, il y a deux mois, queles travailleurs de chez Renault et du Livre effraie¬

raient cette énorme machine qu'est le parti Commu¬
niste, jetteraient par terre le gouvernement (car en
fait ce sont eux qui sont les responsables de la crise
actuelle), ils se seraient récriés — nous décrivant mi¬
nutieusement toutes lés forces communistes de l'usine,
sans nous faire grâce d'aucune cellule d'atelier — pour
conclure une fois de plus que « nous prenions nos
désirs pour des réalités », Or, au contraire, la leçon
de cette dernière semaine nous démontre qu'il suffit
de se serrer près du prolétariat avec comme arme les
formules traditionnelles du syndicalisme révolution¬
naire, pour réveiller l'ardeur au combat des ouvriers
de ce pays.
La leçon ne doit pas être perdue.
En avant les libertaires pour de nouveaux Renault!
En avant pour la grève générale de la métallurgie !En avant pour la grève générale de tous les travail¬

leurs !

En avant pour la relève de la C.G.T. par notre jeuneC.N.T. révolutionnaire!
En avant pour la conquête des masses à l'idéologie

communiste-libertaire!
M. JOYEUX.



LE LIBERTAIRE
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Les temps
difficiles

Si Victor Hugo vivait à notre épo¬que il n'écrirait certainement
pas LES MISERABLES, ou tout
au moins, il en changerait le
point de départ. Depuis Victor

Hugo, les moeurs ont changé, et lecélèbre Jean Valjean ne serait pas au¬jourd'hui un pauvre hère sans travail,mais un lampiste syndiqué ; on lui
proposerait même de faire des heures;
ce qui, comme chacun le sait, est pourla classe ouvrière un signe de pros¬
périté !
Aujourd'hui, les aspirations de plu¬sieurs générations d'hommes aux

Idées « avancées » ont été réalisées.
La réalité politique est même plusbelle qu'ils n'ont pu la rêver. Les
rouges socialistes sont au pouvoir. Le
Président de la République est un ex-
anarchisant, mais c'est quand même
un socialo, le président du Conseil est
un S.F.I.Q., le vice-président est le
fil® du peuple et le ministre du Tra¬
vail est un camarade syndicaliste.
Il y eut bien quelques malheurs,

avant d'arriver à oe gouvernement
d'hommes justes. La France fut occu¬
pée par ceux qu'on a pu appeler des
doryphores, des haricots verts ou des
mange-tout ; mais ils sont partis et
les Français n'ont plus à partager ni
leur viande, ni leur sucre, ni leur
beurre, ni leur vin. Dans ces condi¬
tions il faudrait avoir l'imagination
vraiment exacerbée pour supposer que
quelqu'un aurait intérêt a voler un
pain.
Et voici oe que de nos jours donne¬

rait à peu près le procès de Jean Val¬
jean, pour un « coup s à main armée.
L accusé. — Voyons, mon président!

aveo 7 000 fr. par mois ie ne pouvais
bien sûr pas acheter du pain au
« noir », au prix où qu'elles sont les
fausses cartes, et je vous jure...
Le président. — Ne jurez dono pas !

Quand je fais un serment je n'y crois
pas moi-même.
L'accusé. — Je reconnais mes torts !

Mais la tentation était trop forte ;
cinq cents pains qu'il avait le bou¬
langer ; une fortune quoi ! Et c'était
gardé fallait voir ! Au moins mille

personnes à la queue ; alors avec
une mitraillette et une camionnette,
j'ai risqué le paquet.
Le président. — Nous entendrons

l'inspecteur Javert.
L'accusé. .. Oh ! il a été régulier

vous savez ! Il m'a pris la moitié, pas
plus.
L'avocat. — Alors nous l'entendrons

comme témoin à déoharge.
Le président (en a-parté). — Le sa¬

laud, et moi qui n'ai rien eu ! (A
l'accusé) On vous soupçonne aussi
d'avoir volé les petites cuillers et les
chandeliers en argent chez un évê-
que I Le brave homme n'a d'ailleurs
pas voulu porter plainte.
L'accusé. — Il a raison de fermer

sa gueule ! Il les tenait d'un milicien
qui les avait volés à des Juifs, qui
eux-mêmes ..

(Ici le tribunal délibère et prononce
sa sentence).
Le président. — Vous êtes condam¬

né aux travaux foroés à perpétuité.
L'accusé (hilare), — Merci, mon po¬

te ; ça c'est comme qui dirait le pro¬
gramme de la C.G.T.

Le premier Mai, fête légale
a été célébré dans l'ordre et la docilité
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ESCROC DU METAL JAUNE

II paraît que les fabricants d'or alle¬
mand ont vendu pour 50 millions de
marks de leur marchandise à la Commis¬
sion soviétique d'achats de Berlin. Des
analyses faites à Moscou, il résulte qu'il
s'agissait d'un vulgaire alliage.

Bien entendu, on a fourré quelques
lampistes en prison.
Seule l'analyse spectrale permet de

déceler la fraude et le trafic s'exerce au
profit des forces mauvaises du Reich.
Il y aurait peut-être un moyen de ren¬

dre impossibles ces manœuvres, ce serait
d'enlever à l'or son pouvoir monétaire et
de prendre pour étalon de valeur les
produits du travail ?

N'est-ce pas aussi une escroquerie que
fattribuer une valeur au métal jaune ?

PAROLES SEDITIEUSES

Lors de son voyage, Il a été donné à
Tauriol de lire sur un écriteau ces mots :

< Nous voulons vivre l »

« A travail égal, salaire égal ! »
L'Aurore commente ces paroles avec

Indignation. Où allons-nous ? II n'y a
plus de colonies possibles si les indigè¬
nes veulent être justement rémunérés.

LA GUERRE CHEZ SOI

Dans un discours ministériel, M. Bil-
loux, ministre communiste de la Défense
Nationale, a exposé ses vues sur l'orga¬
nisation de l'armée qu'il souhaite : il rêve
un armement « sur place » des usines,
des villages et des quartiers.
En attendant l'heureux jour où tout

citoyen sera un soldat en permanence,
on s'occupe activement de la classe 49.

Chacun sait que pour promouvoir la
paix, il faut une belle armée. Cette cour¬
se après les effectifs militaires nombreux
est particulièrement intelligente au mo¬
ment où l'humanité entre dans l'ère ato¬
mique.

INTENTIONS PACIFIQUES
" Les journaux annoncent :

« Pour bien marquer nos intentions pa¬
cifiques nous avons envoyé à Saigon no-

Ceux qu'il faut
connaître

Au sujet de l'article consacré ,ous
oelte rubrique à la Ligue Syndicaliste
et ii son organe la Révolution Proléta¬
rienne. nous avons reçu du camarade
Louion une critique amicale que nous
nous faisons un devoir de publier :

« J'ai lu avec inlérét voire article du
Lib' sur la H. P. Mais que diable ! ne
m'attribuez pas les péchés des autres.
Je n'ai jamais dit en 31 que nous aurions
encore quinze ans de. peu extérieure et
tocioli. Cette déclaration a bien été laite
(ou à peu près) par un camarade de la
B. P.. mais ce n'était pas moi. La plu¬
part des camarades de la B. P., et je
trois même bien tous, ont été sidérés
par cette déclaration, qui ne correspon¬
dait pas du tout à leurs propres vues.

« J'aLbien assez de mes propres pé¬
chés (au premier rang desquels est ce¬
lui de penser que l'existence d'une
« armée de réserve industrielle » suffi¬
sante, est nécessaire au fonctionnement
du capitalisme) pour ne pas en endos¬
ser d autres ».

Vous donnons acte bien volontiers de
celle rectification. Il est évidemment dif¬
ficile de faire, [sans ilocmnenisl l'histo¬
rique détaillé d'une tendance ,) travers
40 ans dp peripeiicfassez confuses, sans
aommettre de bonne foi une ou même
plusieurs inexactitudes de détail*

I

tre ministre de la Marine Jacquinot et le
vice-amiral Lemonnier ».

Si après cela les Indochinois ne com¬

prennent pas !

LE PROBLEME DES DEVISES

RECONNAISSANCE
Pour effectuer de nouvelles opérations

contre les partisans, le Gouvernement

grec prie les Etals-Unis de bien vouloir
lui fournir en renfort huit contre-torpil¬
leurs ainsi qu'un certain nombre de pa¬
trouilleurs et de navires auxiliaires. Le
ministre grec de la Marine indique à
Washington que ces navires seront très
utiles dans les guérillas le long des côtes
très découpées.

Cette « collaboration » rappelle l'affi¬
che d'avant guerre qui reprsentait un
chien écoutant « la Voix de son maî¬
tre ».

Les frontières qui cloisonnent le mon¬
de en nations au gré des forces en pré¬
sence ou du hasard sont décidément une
très belle invention. On sait le rôle qu'el¬
les jouent pendant les guerres ; durant
la paix leur influence n'est pas moindre:
lorsque nous manquons de nourriture Ou
d'éléments pour travailler, an nous parle
du change. On pourrait dire avec le phi¬
losophe. à propos des monnaies, qu'elles
ont une certaine valeur dans leur frontiè¬
re d'autres au-delà Cette notion est très
utile au spéculateur auquel elle permet de
réaliser de plantureuses « différences »,
mais elle est inintelligible pour celui qui
pense que la richesse est représentée par
l'effort humain et que la terre met à la
disposition de toutes ses créatures les tré¬
sors qu'elle recèle...

PERRUQUES MILITAIRES
QUI EST LIBRE ?

Le gouvernement américain est hu¬
main ; il envoie les hommes et même les
femmes au cassé-pipe mais il répare dans
la mesure du possible les morceaux qui
reviennent.

C'est ainsi que les combattants amé¬
ricains recevront une perruque s'ils sont
« chauves de guerre ».

C'est sans doute cette perruque qui,
lors de la prochaine mobilisation, sera
passée à la tondeuse double zéro.

entre
d'une

A Berlin, violente discussion
Slaves et Anglo-Saxons autour
pièce de théâtre — « La question russe »
— démontrant qu'un Américain converti
au communisme par un séjour en
U. R. S. S. ne peut s'exprimer libre¬
ment à New-Yorjt. On objecte, à l'au¬
teur, M. Séménov, qu'un Russe ne pour¬
rait. en tout cas, ni filer aux Etats-
Unis, ni revenir se faire l'avocat des
conceptions américaines, sans être exé¬
cuté comme traître, à l'aller ou au re¬
tour.

a chômé, défilé, chanté ; et
l'on est rentré dans l'exploita¬
tion capitaliste, sans même se
soucier des quarante heures, ni

de la lutte des gars de chez Renault.
Tout s'est passé comme si les partis

prétendus prolétariens n'avaient d'autre
but, en acfédànt au "pouvoir, que de ras¬
surer la Bourgeoisie, en muselant le Pro¬
létariat pour l'empêcher d exprimer la
moindre veiléité révolutionnaire.

Le PREMIER MAI a suivi cette évolu¬
tion émasculatrice. Journée de combat
et de revendication, il est devenu un
jour banal de tête et de repos, ou l'on
chôme officiellement et sans danger, où
l'on va se promener en famille ou pé¬
cher, en arborant à la boutonnière, au
lieu d'une églanti.ne rouge, un brin de
muguet. Il est vrai que si Socialistes ou
Communistes demeurent rouges, ce n'est
plus, en effet, que par la boutonnière,
où l'églantme rouge est remplaces par
un ruban de la Légion d'Horreur.

Rappelons quelques faits aux mémoires
défaillantes ;

PREMIER MAI 1884. — Le 4" Con¬
grès annuel de la Fédération of Orgâni-
sated Trades and Labor Unions ot the
United States and Canada prépare
avec soin deux ans à l'avance une grève
générale pour obtenir la journée de huit
heures.

PREMIER MAI 1885. — Le 5" Con¬
grès, à Washington, confirme la déci¬
sion de l'aminée précédente et, déjà, la
bourgeoisie américaine commence à
trembler.

PREMIER MAI 1886. _ Les Etats-
Unis connaissent, enfin, la force de
l'union prolétarienne, et, après quatre
jours de greve, éclatent à uhicago ies
incidents à la suite desquels nos cama¬
rades anarchistes Georges Engels, Fis¬
cher, Parsons et August Spies sont exé¬
cutés, cependant que Neebe, Fielden et
Schwab, également condamnés à mort,
bénéficiaient d'une grâce (!) qui leur
valait une détention perpétuelle. .

PREMIER MAI 1889. -— Le Congrès
de Paris décide l'extension internationale
d'une journée révolutionnaire de lut¬
te, de grève et de revndication.

PREMIER MAI 1890. — Tandis que
la bourgeoisie s'apeure et que la cava¬
lerie charge les manifestants, le prési¬
dent Floquet n'ose pas refuser de rece¬
voir Ferroul, Baudin et Thivrier, délé¬
gués des Bourses du Travail.

PREMIER MAI 1891. — Emile Cor-
naille, âgé de 1 1 ans, Gustave Pestiaux,
13 ans, Félicie Pennelier, 17 ans, Ma¬
rie Blondeau, 18 ans, Edmond Giloteau
et Ernestine Diot, 19 ans, Louise Hum-
blet, 21 ans, et bien d'autres, femmes,
enfants ou hommes, tombent héroïque¬
ment à Fourmies.

PREMIER MAI 1900-1914. Nous
ne rappellerons pas tous les incidents,
toutes les tuêries organisées par l'enne¬
mi de classe, toutes les victimes, tous
les combats p'olétariens, toutes les par¬
tielles victoires révolutionnaires de l'au¬
tre avant-guerre.

Un prolétariat, solidement organisé
dans une C. G. T. qui ne s'enorgueil¬
lissait pas encore de six millions d'adhé¬
rents — y compris les flics — mais qui
était forte de son indépendance vis-à-
vis de tous les gouvernements, de tous
les partis, torte de l'enthousiasme et ds
la foi de ses militants, forte de l'impul¬
sion que lui donnaient des Pelloutier, des

VOILACE QUI VOUS ATTEND

Si vous allez un jour en centrale 11

INUTILE de se prévaloir d'une scrupuleuse honnêteté ou d'une étonnantedouceur de caractère. Des gens en qui on pouvait avoir entière confiance
ont été amenés par la voie des circonstances à devenir des voleurs. Des bra¬
ves types qui n'auraient pas fait de mal à une mouche ont vu rouge et sont

devenus des meurtriers. Songez aussi aux condamnations frappant des innocents
— les erreurs judiciaires sont légion — ou des hommes dont le seul tort fut de
s'opposer à des lois injustes (presque toutes les lois sont injustes). Songez encore
aux victimes de l'arbitraire gouvernemental ou fasciste, punis pour leurs IDEES
comme des criminels endurcis. Réfléchissez à tout cela, et n'attendez pas à de¬
main pour exiger, de toutes vos forces, l'atténuation des: rigueurs absurdes et
barbares du régime pénitenciaire.

Nous publions ci-dessous les notes que nous a fait parvenir un ancien dé¬
tenu, A. B..., condamné à dix ans de travaux forcés pour meurtre, peine com¬
muée en réclusion de même durée.

Lisez-les froidement, comme elles f urent écrites. Et, froidement, pesez et
jugez, « Quel est le plus meurtrier, le criminel, ou son juge ? »

DANS votre derantr numéro duLib, vous invitii^ vos lecteurs à
vous fournir des renseignements

sur les prisons.
Ayant eu le privilège de passer dix

ans dans les geôles de la IIIe Répu¬
blique. je suis en mesure de vous four¬
nir quelques détails sur la vie eli ceslieux.
•le peux en parler objectivement car

j'ai eu la chance de souffrir très peu.
C'est donc sans rancœur, sans amer¬
tume, sans haine que je déposerai. Je
lé répète, je suis un veinard, une excep¬
tion, puisque en dix ans je n'ai presque
jamais été puni.
Je relève dans votre article deux pe¬

tite erreurs de détail, à moins que les
choses se soient améliorées depuis ma
libération, ce dont je doute fort.
i" En cas de punition de cellule (mi-

tard), c'est la gamelle tous les quatre
jours et non tous les deux jours.
2" La punition de cellule (mitard)

n'est limitée à 15 jours que par le rè¬
glement. En Fait, cette punition est sou¬
vent de 30, 60 OU 90 jours zan» discon¬
tinuer. Le règlement indique que le di¬
recteur ne peut appliquer qu'une puni¬
tion de 15 jours de cellule, mais il a
la faculté de signaler aux autorités su¬
périeures qu'il estime devoir augmen¬
ter la dose- Cela se traduit dans la
pratique par des punitions de 30- 60
et 90 jours — suivis parfois du décès
de l'individu puni. Dans ce cas, il est
rare que le détenu crève au cachot ;
on le « remonte », quelques jours ou
quelques heures avant, pour qu'il meu¬
re dans un lit d'infirmerie d'une ma¬
ladie quelconque.
Dans les maisons centrales, le silen¬

ce et le travail sont obligatoires.
Les détenus travaillant en commun

sont amenés par les besoins du travail
à échanger quelques mots. Cela per¬
met aux surveillants d'envoyer au
« prétoire de justice disciplinaire » tin
détenu quand cela leur plait. Motif
« Bavardage incessant à l'atelier mal¬
gré de nombreuses observations »...

Avec un tel rapport, le pauvre bou¬
gre n'y coupe pas..

— Qu'avez-vous à dire ? interroge le
■ directeur.

— Mais, Monsieur le directeur, je
demandais un renseignement à mon
voisin.
— Alors le surveillant est un men¬

teur ? demande insidieusement le di¬
recteur.

Si le pauvre détenu a le malheur de
se laisser emporter par l'indignation et
de répondre : « Oui, c'est un men¬
teur », il est perdu à jamais. Eera-t-il
vingt ans, il en supportera les consé¬
quences durant tout son séjour. Le di¬
recteur lui colle d'abord trente jours
de mitard, et le pauvre type est en
butte durant toute sa peine h la haine
de tous les fonctionnaires de la tôle-
Or, nous avons la langue, devenue

l'organe du langage. En outre le fait de
vivre en commun avec ses semblables
suggère à chacun des pensées qui n'ont
d'autre exutoire que la parole. L'inter¬
diction de parler durant des années est
une torture digne des supplices chinois
Bien sûr. je sais des gens qui préten¬

dront que je noircis le tableau ; que
le bavardage est puni, mais qu'on peut
échanger impunément quelques mots.
Je souhaite à ces gens de faire cinq ou
six ans à Melun, Poissy, Fontevrault,
Caen, Loos, Rioin ; ensuite ils diront
ce qu'ils en pensent.
Le travail est obligatoire. En outre

une certaine tSche est exigée de cha¬
que détenu. Cette tâche généralement
dépasse les possibilités des détenus or¬
dinaires.
Pour fixer cette tâche, le sous-direc¬

teur se base : 1° sur l'avis du contre
maître civil lequel a tout intérêt à ce
que la production augmente et par sui¬
te n'hésite pas à exiger un rendement
extraordinaire.
2° Sur la production de certains dé¬

tenus particulièrement habiles, et dont
le rendement est exceptionnel.
Le pauvre type qui ne peut suivre le

rythme est traduit au prétoire et se
voit infliger une punition de pain sec,
de privation de cantine, et de plus
une amende égale au montant du
travail qu'il n'a pu accomphr^Ce qui

' a pour résultat de lui enlever à peu
près tout le montant de Son salaire,
quelquefois même davantage. En outre,
étant privé de nourriture, d'abord par
punition, ensuite parce qu'il n'a plus
d'argent pour acheter quoi que ce soit,
le pauvre type sous-alimenté tombe
malade et, de ce fait, produit encore
moins. Le cercle vicieux est tracé :
il y tournera jusqu'à la libé¬
ration ou la mort. La deuxième ou

troisième fois qu il comparait devant le
prétoire, il est puni de cellule. En ou¬
tre, sa tâche prochaine est augmentée
de la tâche en retard qu'il n'avait déjà
pu accomplir. Le voilà foutu.
Un exemple : A l'imprimerie, un tv-

po de labeur était taxé à 8 ou 10.000
lettres en moyenne par jour, pour com¬
poser, corriger et distribuer. Evidem¬
ment, un homme de métier bien nourri
arrive à faire cette tâche dans les im¬
primeries libres. Mais un type de tren¬
te oïl quarante ans qui n'a jamais eu
un composteur en main, est bien sou¬
vent en défaut de tâche, surtout quand
arrivent les corrections. Le pauvre tvpe
reçoit une épreuve corrigée toute bar¬
bouillée de crayon rouge. Dans le re¬
maniement. il lui arrive de « mettre
son plomb en pâté » ; alors c'est la
catastrophe, le désastre irrémédiable.
Quelquefois, le pauvre gars se pend
aux barreaux de la cellule ou à son
lit pour s'évader dé cette situation
inextricable. J'ai vu le fait une dizaine
de fois-
Dans les prisons, les sentiments les

meilleurs sont étouffés par le règlement
et par ceux qui l'appliquent. Ainsi par
exemple il est fréquent qu'un détenu
privé de nourriture reçoive une ration
quelconque d'un co-détenu. Ce fait est
puni sévèrement. « Trafic de cantine »,

Aussi les surveillants se font-ils un' jeu
d'avoir à l'oeil les punis de pain sec.
les détenus sortant- du' cachot ou è-
l'infirmerie. Dès qu'ils en surprennent
un qui vient de recevoir une ration de
vivres d'un camarade, ils interviennent,
confisquent les vivres et envoient le
malheureux au prétoire.
Mais, par une astuce machiavélique,

ils ne signalent que celui qui a reçu
les vivres et ne soufflent mot de celui
qui les a donnés. Pourquoi ?
Voici la raison : au prétoire le di¬

recteur pose la question suivante î
tion suivante :

■— Qui vous a donné ces vivres ?
Le pauvre détenu est alors pris en

fourchette. Il ne peut dénoncer
son camarade sous peine de jiasser
pour un salaud. 11 se tait.
— Vous refusez de répondre ?

— Bien
dra.

! Cellule jusqu'à nouvel or-
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Griffuelhes, des Pouget, des Delesalle,
clamait sa volonté de créer une huma¬
nité meilleure et, en attendant une se-
ciété plus juste, de réaliser dans l'im¬
médiat les indispensables améliorations
actuelles.

PREMIERS MAI D'ENTRE - DEUX-
GUERRES. Au lendemain de la tue¬
rie impérialiste de 1914-1918, bourgeois
et politiciens connaissent la crainte de¬
vant la vague ouvrière, qui monte et dé-
ferle en 1919, 1920, 1921.

Mais le grande espoir qui avait sou¬
levé le monde en octobre 1917 a fait
place, peu à peu, à un tzarisme que
seule la force de l'hebitude fait encore

qualifier de rouge. Les social-démocra¬
tes, les Noske et les Scheidemann ont
assassiné les militants ouvriers (avant

d'accepter l'accession de Hitler au pou¬
voir). L'U. R. S. S. interdit les grèves
revendicatrices, mais fait parader l'Ar¬
mée Rouge sur les places publiques. Le
Premier Mai y devient un Quatorze
Juillet de mascarade.

Bientôt le nazisme hitlérien s'empa¬
rait aussi du Premier Mai et en faisait
une fête fasciste. Hitler s'exhibe, tenant
à gauche le bras de Wells, Chef des so¬
cialistes, à droite le bras de Leipart, chef
de la C. G. T. allemande.

Et c'est la deuxième tuerie interna¬
tionale de travailleurs.

En France, le maréchal Pétain officia¬
lise à son tour le Premier Mai. Il n'y a
plus rien à craindre. Le prolétariat n'a
plus à faire grève, les patrons ferment
sur ordre leurs usines et ce nouveau jour,

en-

A PARIS, LES LIBERTAIRES
OUI CIRTIE MAIIFESTE

SEULE ht C. G. T. avait jeudi dernierl'autorisation de manifester. 11 est
vrai que le gouvernement pou¬
vait être tranquille : a-t-on jamais

eu queql'ufe chose à craindre d'un cortège
de .Mi-Carême ou de Carnaval ? Par con¬

tre, la manifestation qui devait suivre le
meeting de la C. N. T. était Interdite.
Avait-on peur de ceux-là? Des seuls qui
restent dans la tradition ouvrière, et pour
qui le t"r mai est toujours une journée
de combat, et non une journée de (ête.
Fête du travail ?
Hypocrisie et charlatanisme ; telle

était l'impression donnée par te cortège
cégétiste. Les manifestants, paisibles et
calmes, suivaient chars ci banderoles.
Nous ne dirons rien de ces chars ; vous
les avez fous vui^ ou vous les verrez dans
la presse ; aux actualités, On vous les
montrera, faute de pouvoir montrer au¬
tre chose ; peut-être ont-ils réussi et
réussiront-ils à distraire certains des vé¬
ritables questions et du but .éritable du
i'r mai — nous n'en sommes pas sûrs,
«t c'est tant mieux.
Quant aux banderoles, elles n'avaient

rien de révolutionnaire : aucune revendi¬
cation combattive, toujours les mêmes
slogans, depuis « la prime au rendement »
jusqu'à « produire davantage ». Et les
manifestants étalent-ils tous si foncière¬
ment calmes et paisibles ? Quelques-uns
ont bien dû se demander quelle était cette
mascarade à laquelle ils étaient conviés.
Est-ce là l'aboutissement de toute une

année d'efforts, de peines, de luttes de
toutes sortes, payés uniquement île va¬
gues promesses, de belles phrases creu¬
ses, de coûteuses affiches, flanquées de
slogans prometteurs . reconstruction, pro

■ duction, grandeur de là France, etc. ?
Est-ce là l'aboutisseemnt d'une année de
rage contenue dans la misère «t la di¬
sette ?
Mais né fallait-il pas que cette journée

se passât dans « le calme et la digni¬
té » ? Le» chefs, en prodiguant , har^,
musique, attrape-nigauds, ont. évité à
beaucoup dé se poser deS questions dan¬
gereuses. Les travailleurs, sevrés depuis
longtemps île chants révolutionnaires,
n'osaient même pas reprendre la Jeune
Garde, donnée par les haut-parleurs du
Populaire (noyée d'ailleurs dans la Mar.
seillaise, les AUobroges, la Marche lot'
raine, etc).

Pendant ce temps, les travailleurs de
la C.N.T. tenaient un meeting tux So¬
ciétés Savantes ; lès abords en étaient
bien gardés : plusieurs centaines de flics,
cars, ambulances (?), rien ne manquait.
Quelle sollicitude 1 Après le meeting, les
militants C.N.T. essayèrent de ,se for¬
mer en cortège derrière quelques pan¬
carte* aux mots d'ordre, révolutionnaires;
la fiicaille (dont certains collègues défi¬
laient au même moment dans le cortège
cégétiste 1) les dispersa et arrêta les mi¬
litants responsables (relâchés quelques
heure* après).
Avant la fin du meeting, des cama¬

rades des Jeunesses Anarchistes (une
cinquantaine environ) étaient partis sur
le parcours du défilé officiel vendre nos
journaux. Avec un dynamisme réconfor¬
tant, ils parcoururent les trottoirs en sens
inverse du cortège, dont ils croisèrent
ainsi tous les groupes. Clamant avec
force leurs formules d'action directe, ils
firent impression sur la foule massée sur
le bord des trottoirs. Ils entonnèrent à
plusieurs reprises les couplets oubliés de
l'Internationale, à la grande stupeur des
manifestants et des gogos disposés en
figures allégoriques au sommet des chars;
ils eurent de nombreuses fois des mani¬
festations de sympathie de la part des

S. I. A.

PROTESTATION
CONTRE LE FASCISME

ASSASSIN
Le groupement S.I.A. d'Angers-

Trélazé, airsi que les différentes
associations et partis politiques
suivants : Fédération départemen-
eAlè du P.8., Jeunesses socialistes
A.igers-Trélazé, Ligue sociale pa¬
cifiste, Syndicat des allumettiers,
Union locale des syndicats C.G.T-,
Auberges laïques de la jeunesse,
Groupes libertaires Angers-Tréla-
zé, U.G.T., Parti socialiste espa¬
gnol, Groupte libertaire espagnol,
C.N.T. espagnol apportent au gou¬
vernement français le témoignage
de leur plus vive indignation et
tiennent à protester de la façon
la plus véhémente devant la neu¬
tralité et l'indifférence de tous les
gouvernements du monde entier
à l'égard du peuple espagnol. Sans
cesse de nombreux militants de
ces pays (ay^nt même été bien
souvent parmi les artisans de la li¬
bération française) tombent sous
les balles de Franco.
Le groupement à,I.A., ainsi que

toutes les organisations sus-désl-
gnées demandent instamment aux
membres du gouvernement fran¬
çais. devant ces vies humaines à
sauver, de lalre abstraction de
toutes querelles intestines, et de
s'orienter dans une action qui est
inscrite au programme politique
de leurs partis respectifs et pour
laquelle ils ont été élut

spectateurs ; mais, très vile, surtout lors¬
que retentissaient les cris fie « solidarité
aux grévistes »; « le* députés à l'usine »,
des s'fflets et des injures de la part de
certains excités du carnaval, qui, avant
la fin du parcours, quittèrent ie cortège
pour se jeter sauvagement Sur nos ca¬
marades et tenter de leur arracher leurs
journaux. Mais ceux-ci rlpotèrent avec
énergie, mettant à ma! quelques stali¬
niens. Après qu'une vitrine eut été bri¬
sée, la police intervint et nous « mar¬
qua » étroitement homme par homme, ce
qui nous mit dans l'impossibilité de pour-
suivre notre excellente besogne. Mais des
millier» de personnes ont été témoins de
la force croissante et de la combativité de
nos Jeunesses, ont entendu notre voix,
la seule qui, en cette journée de if1" mai,
s'élevât comme par le passé, défendant
avec âprt'lé la cause de la Révolution.
Dans un an, nous sommes certains de

pouvoir imposer à la flicailie une magni.
fique démonstration publique de la forec
de la C.N.T. : nous ferons la preuve de
1a renaissance du syndicalisme révolu¬
tionnaire.

obligatoirement férié, est payé aux
ploites — à -leurs frais i

La Libération est venue. Un homm»,
qui a sur le maréchal Pétain et sur son
collègue, le maréchal Staline, l'avantaga
d'avoir Cinq étoiles de moins, mais qui
en a encore deux de trop, prena.it en
France la direction du Gouvernement pro¬
visoire, continue sur ce point, comma
sur d'autres, l'œuvre de Vichy. Le Pre¬
mier Mai devient une fête tricolore, ar¬
borant la croix de Lorraine des anciens
Ligueurs.

Ce qui est grave, c est que la C.O.T.,
a accepté. Ce qui est grave, c'est que —
grâce à la caution de la C. G. T., des
socialistes et des communistes .— de
trop nombreux militants ouvriers ont ac¬
cepte.

Non, le Premier Mai n est pas un |our
de fête.
Tant que la bourgeoisie subsiste, tant

qua la société est divisée en classes, tant
que la Liberté est brimée par une auto¬
rité politique, le Premier Mai n'est pas,
ne peut pas être un jour de fêté.

Pour nous, le Premier Mai est resté un
jour de deuil, du deuil de nos victimes,
depuis les martyrs de Chicago et ceux
de Fourmies jusqu'aux luttes récentes,
Mais c'est aussi un jour de lutte et d'es.-
poir.

Pour s'assurer la « tranquillité publi-
bourgeois, politiciens, cégétistes.que

socialistes et communistes ont pu nous
berner de discours ministériels et d'hym¬
nes à la production. Ils ont pu oublier
que le Premier Mai avait pour but d'exi¬
ger la réduction des heures ds travail et
en faire un jour d'exaltation du stakha¬
novisme et d'enterrement des 40 heu¬
res. Ils ont pu croire qu'en châtrant le
Premier Mai, ils châtreraient Is proléta¬
riat. Masi, gare au réveil !

Et déjà ce réveil ne se manifeste-t-il
pas ?

Partis politiques et gouvernements
dits d'éxtrême-gauche ont pu trahir
l'Idéal. Celui-ci reste vivant et la mar¬
che ascendante de la jeune C. N. T. la
prouve.

Le Premier Mai afficiel est passé. Mais
les espoirs mis dans les Premier Mal ré¬
volutionnaires ne seront pas éternelle*
ment déçus.

Henri jULLIEN.

Le
B
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Les femmes et la vie

Mai à Lyon
IEN triste, ce 1er Mai, qui ne réu»
nit que 7 à 8.000 travailleurs,
tant et si Bien qu'il n'y eut pas
de défilé. A 14 h. 45, U pluie

s'était arrêtée. Mais comment exhiber
la « cavalcade » avec si peu de monde î
C'est bien dommage, car l'on aurait pu
voir la « Reine » trôner sur son char,
dans une belle robe bleue très « enfant
de Maris ». Mais, avec si peu d'en¬
thousiasme dans la foule, ça aurait
ressemblé à des funérailles — celles des
40 heures sans doute ! le me souviens

« Prolétaires
de tous les pays

unissez-vous! »
L

ES hommes jaunes et blancs
meurent chaque jour. Sur la
terre d'Indochine, la paroles est
aux fusils et aux mitrailleuses.
Les Français tuent des Viet¬

namiens sans savoir pourquoi parce
que l'intérêt de quelques planteurs de
caoutchouc est en jeu.
Les Vietnamiens tuent des Français,

sans savoir pourquoi, parce que M. Ho-
Chi-Min a reçu de Moscou l'ordre de
faire de l'Indochine un Protectorat
Stalinien.
Les victimes de cette tuerie sont,

Comme toujours dans pareil cas, les
travailleurs. Vietnamiens, dupés par le
stalinien Ho-Cht-MIn, et Français
abêtis par la propagande colonialiste
et chauvine du militarisme.
Les hommes de « L'armée fran¬

çaise », de cette armée qu'on dit glo¬
rieuse, se conduisent comme les S. S.
d'Hitler, et les Vietnamiens n'ont mê¬
me pas la satisfaction de pouvoir se
comparer aux maquisards de France.
L'esprit fanatisé par les propagandes

militaristes des politiciens, des hommes
se donnent la mort: la grande presse
publie des comotes rendus d'en¬
voyés spéciaux, qui exercent leur ta¬
lent journalistique avec un sadisme
odieux.

On nous parle de « l'œuvre eolonla'e
française en Indochine », on brode de
beaux romans, pendant que des hom¬
mes meurent.

« L'œuvre coloniale de la France »,
ah oui, elle est belle ! Elle vaut bien
l'œuvre civilisatrice de Hitler et de ses
hordes.
A côté des morts d'Indochine, il y a

ies travailleurs, les prolétaires jaunes,
nos frères, qui souffrent.
Les « coolies », par exemple, sont

Dés par contrat pour trois ans aux co¬
lons. Ceux qui tentent de rompre le
contrat avant expiration sont « châ¬
tiés » — comme les hitlériens punis¬
saient les « bagnards des camps de la
mort » qui faisaient acte do rébellion.
Un témoin, M. Louis Roubaud, nous dé¬
crit la scène suivante :

« Un Tonkinois a tenté de s'évader;
il est repris. M. Boulerts, le chef, le
fait attacher à une colo-ne. menottes
aux mains. U passe la nuit ainsi. Le
lendemain, 1» ch»f en n*rsonne lui ao-
oTque vingt-sept coups de nerf de
bœuf. »

Voilà « l'œuvre coloniale française »
dans sa réalité quotidienne.
Et c'est un homme qu'on ne peut

pourtant pas taxer d'anarehism». Ro¬
land Dorgelès. dans son livre « Sur la
route mandarine ». qui raconte :

« Quand je vi'itaH Tîonçay les car¬
rières noires grouillaient d'ouvriers.
Etres chétifs, vêtus de loques ! 'Der¬
rière les wagonnets, des enfants de dix
ans s'arc-boutent. notlts coros secs, vi¬
sage éO'iiîé aecentué par le marsque
du charbon. « Quinze sous par jour I »
me dit le guide. »
Et les bagnes d'Indochine, ça Hiit

Partie aussi de l'œuvre coloniale de la
France.
Celui de Poulo-Condor. Cent vingt

détenut dans une salle de 8 m. sur 8.
La nourriture est line ienoble pourri¬
ture ; elle fait fuir les chiens. On cou¬
che à même le sol humide. Sur 690 dé¬
tenus. 400 sont morts en deux ans (I).
Celui de Sonia. Trente-six détenus

étouffent dans des salles de 6 m. sur 6.

du t" mai 1945, où il pleuvait égale¬
ment; le défilé se fit, niais il y avait
70 000 manifestants.
Donc, on se réfugie à la Bourse du

Travail; et, là, c'est ie bouquet. Le grand
discours de Mme Marie Couette est à
encadrer ! « Travail, famil.e, », etc...
Mme Couette récite un couplet sur le

minimum vital. Gageons qu'elle n'a
pas que 84.000 francs pour vivre; mais
il iaut PRODUIRE, toujours PRODUIRE,
en faisant 48 heures, juste au moment
où l'on diminue la ration de pain. C'est
à croire que l'on fait sur nous l'expé¬
rience de l'âne. Oui, cet âne que son
maître faisait travailler en lui promet¬
tant sa botte de loin; elle en est morte,
la pauvre bête. Et nous, nous en crève¬
rons : c'est la grande C.G.T. qui pro¬
pose ces points de vue.
Puis Mme Couette passe aux grèves

des usines Renault, s'en prenant aux
« hitléro-trotskystes », que M. Lefau-
cheux recevait plutôt que les délégués
C.G.T. Car c'est ainsi que sont -quai,fiés
les syndicalistes du Comité de grève;
ajoutons que s'il les a reçus (après
quelles difficultés I), c'est qu il y fut
obligé.
Ensuite, Mme Couette vante les natio¬

nalisations et prit l'exemple da l'Elec¬
tricité où, paraît-il, c'est parfait. (On
avait l'impression qu'elle ne paie pas
ses factures d'é'.ectricité ! Elle réclame
la nationalisation de la Sidérurgie,
Merci, à voir comma ça marché, les
usines nationalisées I Le capitalisme
privé a mis cent ans à faire faillite; le
capitalisme d'Etat, en deux ans, fait
voir son impuissance et est déjà mori¬
bond. Ce n'est pas la nationalisation
que la C.N.T. préconise, mais ia collec-
tivisation de tous les moyens de pro¬
duction.
Tout ceci n'est rien. Mme Couette

parle contre le retour rie la femme au

foyer; d'après elle, repriser des chaus¬
settes et laver la vaisselle, c'est dégra¬
dant. (Elle doit avoir une femme do
ménage.) Ce qu'il faut, dit-elle, c'est
que toutes les femmes de 18 à 55 ans
PRODUISENT, que ce soit dans la cou¬
ture ou la métallurgie. Qu'elles aillent
donc s'émanciper dans les usines; et,
pour celles qui auront des enfants, il y
aura des crèches où Ton s'occupera
d'eux; c'est ce que Mme Couette appelle
un progrès social.
Pour mettre les oisifs au travail, ce

que tous les travailleurs demandent,
Mme Couette n'apporte aucune sugges¬
tion; pourtant, un moyen existe, c'est
de mettre en vigueur la formule « Qui
ne travaille pas ne mange pas », et ce,
en faisant distribuer dans les entre¬
prises, à chaque chef de famille, les
feuilles d'alimentation pour toutes les
personnes vivant sous son toit; alors,
plus besoin de pousser les ouvriers à
faire 48 heures.
Ensuite, ce fut la SECURITE SO¬

CIALE; mais la conférencière omit de
déclarer que l'âge de la retraite était
porté de 60 a 65 ans, et qu'on ne peut
pas vivre avec 40 0/0 du salaire de base
comme retraite, quand le salaire lui-
même est inférieur au minimum vital I

Je n'ai pu attendre la fin de son ex¬
posé; ayant attrapé, à l'entendre, de
violentes nausées, je sortis pour aller
vomir dans un égout. Le même, peut-
être, où Mme Couette puisa ses argu¬
ments pour faire son grand discours
cégétiste.
L'on trouvera sans doute que j'in¬

siste un peu trop en disant Mme"Couette,
mais je ne puis pas appeler camarades
ceux qui vivent du travail d'autrui,
même s'ils sont secrétaires de la grande
C.G.T.

FUENSAM.

Rien que du riz gluant. Neuf heures
et demie de travail épuisant dans les
chantiers. En moins de cinq mois, 30
morts sur 210 (2).
Voilà (( l'oeuvre » des « colons fran¬

çais » en Indochine. Et le régime pré¬
paré par IIo-Chi-Ming n'est pas plus
beau.
Car nous savons quelle terreur les

agents de Staline font peser sur le peu¬
ple, lorsqu'ils prennent le pouvoir.
Peuples, fraternisez et unissez-vous

pour abattre vos maîtres !
Assez de morts. Paix en Indochine.

Raymond BEA PLATON.»
(I) <31 Baithel i t Regarda sur l'In¬

dochine »-
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La révolution
des directeurs

La théorie de la révolution directorial»
affirme simplement ce qui suit : ta so¬
ciété moderne a été organisée au moyende certaines institutions économiques,sociales et politiques, que nous appelons
capitalistes, et elle a adopté certaines
croyances ou idéologies Dans le cadre
de cette structure sociale, une classe
d terminée, celle des bourgeois, occupela position de classe dirigeante, telle que
nous l'avons définie. À l'heure présente,
cris institutions et ces idées sont en train
de subir une rapide transformation. A la
f'J1 "f période de transformation,
c cst-a-aire dans un avenir relativement
proche, la société sera organisée au
moyen d'une série d'institutions écono¬
miques, sociales et politiques toutes dif¬
férentes, et elle professera des idéologies
et dés croyances toutes différentes. Au
triin de la nouvelle structure sociale, un
groupe social nouveau, cetjn des direc¬
teurs, sera la classe dirigeante.

(Managerfai Dévolution.
James Burnham.)

PARU en 1941 aux Etats-Unis, le 11-vre de James Burnham, proîesseur
de philosophie à l'Université de

New-York, a récemment été publié en
France, sous le titre « L'Ere des Organi¬
sateurs » (').
Il est probable que cet essai ne con¬

naîtra pas grand succès auprès du pu¬
blié français. La manière de penser des
sociologues et des militants socialistes
français est trop profondément marquée
par les querelles de partis, par les pro¬
blèmes immédiats, par les traditions du
XIXe siècle et par les propagandes impé¬
rialistes pour être capable de fairé table
rase des idéologies et des préjuges. La
preuve en est donnée par !a prélace de
Léon Blum à l'édition française, où le
leader socialiste s'essouffle à minimiser
l'analyse de Burnham et à faire « col¬
ler » les pratiques de conquête légale de
l'Etat avec les buts socialistes.
Gela ne doit pas empêcher le mouve¬

ment libertaire de s'intéresser à l'œuvre
de l'auteur américain, de l'étudier et de
•'en servir, quand bien même les conclu¬
sions pessimistes de celui-ci diffèrent de
notre enthousiasme et de notre esprit de
lutte.
Dans une large mesure, le travail de

Burnham vient confirmer les thèses
anarchistes de la période d'avant 1939
qui, reprenant la méfiance théorique de
Bakounine envers l'Etat et son caractère
non socialiste, apportaient des faits pré¬
cis et utilisaient les expériences révolu¬
tionnaires d'après guerre 14-18 pour jus¬
tifier cette méfiance et rompre avec la
tradition commune à la quasi-totalité du
mouvement ouvrier, celle qui prétendait
qu'une société socialiste devait inélucta¬
blement, automatiquement, succéder an
capitalisme.
Si .dans les œuvres de Bakounine par

exemple, on retrouve continuellement
l'Idée centrale que les masses exploitées
me pourront arriver à bâtir une société
libre, égâlitaire, sans classe, que si elles
la construisent elles-mêmes, sans inter¬
médiaire de parti ou d'appareil d'Etat,
les anarchistes de 1936 pouvaient démon¬
trer l'exactitude de cette formule en dé¬
celant dans les formes de luttes antica¬
pitalistes tous les éléments capables de
remplacer le régime appelé à disparaître,
par un système d'exploitation nouveau,
dont les travailleurs deviendraient à nou¬
veau les victimes, malgré qu'ils en au¬
raient été les plus ardents défenseurs et
Jes premiers artisans.
Les militants qui vécurent et étudiè¬

rent la Révolution rusBe acquirent les
premiers la conviction que le régime bol¬
chevik constituait une forme de société
nouvelle, de laquelle la bourgeoisie et le
féodalisme étalent éliminés, mais qui ne
pouvait en aucune façon être confondue
avec une société socialiste. Une classe
nouvelle, qu'ils appelaient intelligents ou
fichnocratie, avait pris le pouvoir et ne

se servait des formules socialistes que
pour maintenir les masses ouvrières
et paysannes fidèles au régime.
Par la suite, avec l'organisation du ré¬

gime fasciste en Italie, le triomphe du
national-socialisme en Allemagne, et
l'apparition des courants « planistes »
dans la plupart des pays démocrates,
cette conviction se raffermit. Dans la
plupart des journaux et revues libertai¬
res de la pré-guerre 1939 nous retrouvons
ces idées exprimées avec plus ou moins
de clarté (oo).
Burnham n'est pas anarchiste. Sa for¬

mation le classe plutôt parmi les marxis¬
tes. Mais il ne s'est pas laissé emprison¬
ner par les formules et est au contraire
demeuré fidèle à l'outil, à la méthode
d'investigation marxistes. Jusqu'au mo¬
ment où ses découvertes et ses analyses
lui prouvent que le marxisme — dans
sa partie prophétique — ne constitue
qu'une idéologie de plus, sans base
scientifique, et que les marxistes se lais¬
sent emprisonner par des formules sans
relation avec une réalité nouvelle que
Marx n'avait pu ni connaître, ni pré¬
voir.

Burnham polémique avec Trotsky et
finit par constater que les brillantes ana¬
lyses du chef révolutionnaire russe ne

s'attaquent jamais au problème central
soviétique : la définition et la compré¬
hension de la nouvelle classe au pouvoir.
Il rassemble tous les faits, constata¬

tions et indices qui lui permettent d'éta¬
blir sa théorie sur la « révolution des di¬
recteurs », et conclut à la formation de
plus en plus accélérée d'une classe de
gérants. A ce propos regrettons que le
titre français de l'ouvrage porte « orga¬
nisateur » comme traduction de « ma¬
nager » et que ie mot directeur soit em¬
ployé dans -le texte. En réalité la signifi¬
cation de « manager » est plus précise
et peut sa traduire plus exactement par
« gestionnaire ». On se rappellera du
reste que Yvon dans ses brochures sur
la Russie Soviétique, parlait volontiers
de la dictature du « personnel de ges¬
tion », en y englobant non seulement les
directeurs d'usines, les techniciens du
plan, mais également tout le personnel
d'Etat, militaires, agents du Guépéou,
bureaucrates, etc... qui par leur position
sociale, leur accès aux leviers de com¬
mande, leur situation privilégiée, leurs
avantages en argent ou en nature, se dif¬
férenciaient nettement du prolétariat
agricole ou industriel.
Il n'est pas difficile de retrouver dans

la situation française l'embryon de cette
classe et les manifestations multiples de
son existence, quel que soit le degré de
conscience dont elle fait preuve. Hauts
fonctionnaires, planistes, bureaucrates
ouvriers et syndicaux, intellectuels de
partis, administrateurs de services d'Etat
canstituent une masse de plus en plus
vaste, dont le pouvoir augmente de jour
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en jour, et dont les aspirations — con¬
fuses ou lucides — sont à la fois antica¬
pitalistes et antiouvrières, encore qu'ils
utilisent fréquemment un vocabulaire so¬
cialiste pour utiliser la poussée populaire
qui les hissera au pouvoir.
D'accord sur les grandes lignes de

l'étude de Burnham, nous ne faisons ce¬
pendant pas nôtres ses conclusions en Ce
sens que nous ne croyons pas inévitable
l'ascension au pouvoir de la nouvelle
classe, ni la formation de la société « di¬
rectoriale ».

Les formes sociétaires sont d'une
complexité et d'une richesse infinies, et
si nous acceptons comme l'auteur de
constater que la plupart des efforts etdes luttes anticapitalistes ne conduisent
pas au socialisme libre, ègalitaire et in¬
ternationaliste. c'est-à-dire au socialisme
véritable, nous pensons cependant qu'en
sociologie il n'existe pas de loi qui per¬
mette d'affirmer avec certitude quelle
sera la forme prochaine de la société..
Les tendances communautaires qui se
font jour en France, le rôle révolution¬
naire que les syndicats continuent à
joue» dans certaines régions de l'Europe
et de l'Amérique du Sud, l'inquiétude gé¬
nérale qui se manifeste parmi les intel¬
lectuels face à la caporalisation et à l'en-
casernement, nous permettent de croire
qu'il existe dans la nouvelle société en
gestation des facteurs favorables à
l'Idéal socialiste.
C'est au développement de ces fac¬

teurs, à leur prise de conscience, à leur
emprise sur des rouages importants de
la vie sociale, que nous nous sommes
attelés. C'est à la sauvegarde du patri¬
moine socialiste libertaire que nous de¬
vons nous accrocher pour fournir une
base de rassemblement et un espoir aux
masses qui sous le régime capitaliste
comme sous un régime directorial, sont
opprimées et spoliées.
Cette tâche n'est pas aisée et deman¬

de un effort de tous les jours, dans tous
les domaines, sans résultats immédiats,
sans gloire, mais elle peut préserver ou
créer ,les cellules dont l'épanouissement
en période révolutionnaire peut freiner
ou empêcher la montée au pouvoir d'une
classe dirigeante nouvelle ; ou encore,
dans un système nouveau, servir de con¬
trepoids à une dictature absolue.
Enfin, nous pensons que Burnham

pense trop facilement en termes d'éco¬
nomie concurrentielle. Les tentatives ré¬
volutionnaires ont trop souvent péché
— et c'est en cela qu'elles portent la
marque de la classe des technocrates —
en voulant égaler et dépasser les métho¬
des d' « efficience » capitalistes, et en
favorisant ainsi même la différentiation
entre Ouvriers robots et organisateurs
pensants.
Dans un essai paru en langue espa¬

gnole ("••) un camarade marxiste (mais
un marxiste qui a continué à penser et
a dépassé le prèchi-prècha des cours de
vulgarisation : lulien Coffinet) a claire¬
ment établi que le soi-disant progrès
technique n'était nullement parallèle au
progrès humain ; que la concurrence du
type capitaliste — c'est à dire la concur¬
rence qui ne tient aucun compte du coiv
sommateur et de l'utilisation rationnelle
de la somme de travail fourni — se per¬
pétuait dans les régimes impérialistes ou
directoriaux.
La révolution, pour nous, comprend

non seulement une phase sociale, mais
aussi une phase économique, c'est-à-dire
la reconstruction du circuit production-
consommation suivant des critères nou¬

veaux, système d'où la guerre commer¬
ciale —■ intérieure ou extérieure — sera
éliminée, et avec ellô les immenses gas¬
pillages d'énergie et de travail humain.

S. PARANE.
(ooo) « El Hombre y la Maquina »

Ed. Iman. Buenos-Aires.

LE CC1W DES Ifl'MS

Dehoni, les Damnés de la terre« »

Tout un passé de luttes généreu¬ses, toute la chaîne des combats
et des revendications... Espoir des
drapeaux noirs et rouges, sang

des martyrs... l'avenir, sur un pan
d'azur, par delà les défaites génératri¬
ces des victoires futures, nous conduit
AUX chemins des certitudes.

!«■ Mai : Fête du Travail. Qu'est-ce
oue lê Travail ? Presque toutes les ci¬
vilisations et les religions semblent
conserver le souvenir d'un âge d or où
la Nature était au service de lHom-
lue *. fleuves de nectar, abondance et
générosité idylliques... Puis, une malé¬
diction, et « Tu gagneras ton pain a
la sueur de ton front »....
Le travail est donc inhérent à la na¬

ture humaine. Il a évolué avec les civi¬
lisations et leurs législations, mais il
subsiste. Actuellement, le « Droit à la
paresse » n'est la prérogative que
d'une infime minorité de privilégies,
«'épanouissant au fumier de l'exploita¬
tion, de la haine, et de l'imbécillité des
gentimentalismes attardés.

1947... Des lutteurs ont lutté, des
penseurs ont pensé, des travailleurs
ont travaillé... et travaillent. Hommes
libres ou esclaves 1 Brutes ou hom¬
mes ? Rendement, production, prime,
Accélération, accroissement ! Et toi,
Homme ? Et toi, Jeune, ou es-tu la-de¬
dans ? Où sont ton âme, ton corps, ton
intelligence, ta Joie, ta fierte ? M°?
trère, mon camarade, où est ta liberté,
cette liberté qui est fa vocation d'Hom¬
me 7
Ne nions rien. L'asservissement des

travailleurs subsiste, peut-être plus in¬
fâme que Jamais. Ignorance des mas¬
ses voulue et entretenue ; lassitude
générale ; faiblesses physiologiques,
morales et spirituelles conséquentes
à ces années d'assassinat universel ;
lâche complicité et veulerie de cer¬
tains L'armée du travail traverse une
erise grave et semble en plein désar¬
roi Peut-elle engager la lutte avec
confiance 1 Le moment du combatSS est-il venu ? Par delà les; fu¬
sillades, nous sommes loin de la libé¬
ration universelle.
En France, les fallacieux succès élec¬

toraux ne sont guère de nature à nous
rassurer. Nous nous enfermons, gau¬
ches et apeurés, dans une victoire de

La rédaction du L1B désirant ou¬
vrir une rubrique paysanne, fait
appel à nos camarades travailleurs
des campagnes.
Elle les prie d'envoyer articles et

écjbQs, afin de l'alimenter et de la
tendre vivante.

carton-pâte et de carnaval. Nous nous
endormons sous une couronne de lau¬
riers Jaunis à la sauce des compromis
et des abandons. Demain, lorsque nous
nous réveillerons, cette couronne glis¬
sée sur nos épaules sera peut-être de¬
venue un carcan. L'heure des hommes
n'a pas encore sonné.
Mais le travail ne peut être ni un

asservissement plus solide et plus du¬
rable que les chaînes, ni une malédic-
tion-

J j i

Sous les noirs nuages du doute et
de la désespérance, clamons cependant
bien haut notre fol et notre assurance.
Le travail, accomplissement et libé¬

ration. fera l'homme.
Accomplissement ? Accomplissement

de ton devoir viril, qui est de lutter
pour amener la génération suivante
sur une base de départ plus avancée.
Le travail se transmet de père en

UNE OPINION
'ai vu avec beaucoup d'étonnement dans

Jle dernier Libertaire qu'un cercled'étudiants était ouvert, et je me per¬
mets de donner mon opinion.

Je ne crois pas que oe cercle indépen¬
dant des jeunesses anarchistes puisse faire
un travail utile et profitable pour l'avenir
de la Révolution sociale. Veut-on voir de
nouveau des anarchistes, n'ayant pas les
pieds sur terre, discutant à perte de vue
des problèmes qu'ils ne connaissent pas?
Des rêveurs idéalistes qui riront plus
tard de leur « péché de jeunesse «. Les
exemples ne manquent pas !
J'étais étudiant moi-même il y a quel¬

ques années, ce n'est qu'en vivant au mi¬
lieu des ouvriers, en subissant la même
honteuse exploitation de la part du pa¬
tronat, que j'ai pu me faire une idée
exacte de la révolution nécessaire.
Que ces étudiants rejoignent la Fédé¬

ration de la jeunesse anarchiste, où ils
seront en contact avec les jeunes de tous
les horizons et nous aurons de véritables
militants, capables de donner une pous¬
sée à notre mouvement en laissant les
snobs à leur place.

MONTECAT.
Note de la Rédaction :
Le réflexe de Montecat nous est sym¬

pathique, mais il est, à mon avis injus¬
tifié.
Le cercle est destiné à ouvrir d des

esprits en voie de libération le chemin des
idées anarchistes> c'est à des convictions
formées qu'il appartient de se déterminer
à l'action, et d'assumer, s'il y a lieu, la
renonciation à toute carrière bourgeoise.
Pour tous renseignements et adhé¬

sions, écrire : Cercle des Etudiant» Anar¬
chistes, Hôtel des Sociétés Savantes,
28, rua Serpente, Paris (6*).

fils, évalué, Jaugé, reconsidéré. Au
chemin que lui trace le diamant de la
pensée lucide, l'évolution se-continue,
parfois doucement, souvent violem¬
ment.
Les progrès techniques ne doivent

pas être une raison supplémentaire
d'abrutissement plus raffiné.
La libération, la diminution d'inten¬

sité et de durée, sont les buts de toute
évolution et amélioration.
Nous sommes en présence d'un nou¬

veau moyen âge (dans le monde éco¬
nomique et, disons même, général), ce
qui ne signifie nullement décadence,
mais disparition d'un monde périmé,
gestation et naissance d'un monde
nouveau parfois prophétisé, souvent
entrevu, mais, avouons-le, encore mal
défini.
Ce bouleversement intéresse en pre¬

mier lieu le travail, c'est-à-dire toutes
les activités et pensées humaines, sans
exception aucune.
Mais le moribond ne veut pas mou¬

rir et sa résistance augmentera d'au¬
tant les difficultés d'une naissance qui
sera, dans les mêmes proportions, plus
violente et plus sanglante,
Nous avons à lutter et à porter des

coups encore rudes et violents. Le ltr
Mai est toujours pour nous une fête
grave et digne, une journée de consé¬
cration. Le sang des massacrés, des fu¬
sillés, des matraqués, rougit nos ban¬
nières ; les plaintes des exilés et des
emprisonnés, le souvenir des disparus
noircissent nos étendards.

1947 est solennel. Les paladins de
toutes les palinodies politiques et so¬
ciales s'enfoncent sûr la route qui ne
volt plus « la marche des saints vers
la lumière ». mais l'accomplissement
des pires abandons.
Malgré désertions et lassitudes, me¬

surons l'épreuve et notre force. L'ave¬
nir nous donne raison. Le 1er Mai peut
rester pour nous la Journée d'Espé¬
rance, la Journée de notre Jeunesse,
la Fête de la Liberté naissant aux pre¬
miers bourgeons.
1« Mai, Chicago 1886. 1er Mai, Four-

mies 1891. l'r Mai, Bourges 1906. l"r
Mai, Merrheim et la Fédération des
Métaux, Paris 1915 ; 1" Mai, Karl
Liebknecht, Berlin 1916. 1" Mai, 1% Ré¬
volution russe de 1917. 1" Mai 1937 :
dernier farouche sursaut de la grande
Révolution espagnole. ltr Mai 1944 : un
nouvel espoir se lève ! 1er Mai des
hauts et ..es bas, des pendaison; des
assassinats, du sang et des défaites ;
mais au fond du cœur, la certitude
triomphe, couronnant les derniers ef¬
forts.
« Mal, l'heure a sonné et le peuple

[vainqueur... »
Ce 1"' Mai-là sera celui de la victoi¬

re de l'homme, celui de la Liberté
criant sains gène et sans crainte :
c Jeunes du monde entier. Liberté 1 *
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LE GUEPEOU
A L'ŒUVRE
EN POLOGNE

IRII

UN DEMI-MILLION
DE TUEURS ROUGES

S'il fallait en croire certaine presse, le
gouvernement < démocratique polonais »
arrivé à Varsovie dans les fourgons de
l'Armée Rouge, serait Soutenu par l'im¬
mense majorité d'une population délivrée
enfin de la « tyrannie dés colonels fas¬
cistes ».

Nous n'aurons garde de contester cette
opinion. Nous irons même jusqu'à dire
que le soutien populaire repose sur une
savante organisation d'Etat, que nous
nommeront police, eu égard à la pauvreté
de notre vocabulaire.
En Pologne, la police s'est d'ailleurs

affublée du pseudonyme très pittoresque
de Ministère de la Sécurité Publique (U.
B.P.). Le Siège centrai du mihistère sis
à Varsovie occupe quelque 1.500 fonc¬
tionnaire» répartis dan» sept départements,
lesquels sont partagés en bureaux qui, à
leur tour se subdivisent en secteurs.

LIÈERTES PROTEGEES
Voici sur quoi portent les activités des

divers départements :
I. — Contre-espionnage, dirigé spécia¬

lement contre l'activité des Allemands
et... des Britanniques; ainsj que contrôle
du rapatriement.
I — Enquêtes, identité, poursuites.
3. — Economie.
4. — « Protection » de l'Industrie.
5. — a Protection » des partis politi¬

que».
0. — « Protection » du gouvernement,
7. — Surveillance des prison» et des

camps de concentration. Deux bureaux
supplémentaires, rigoureusement camou¬
flés, jouissent des mêmes droits que les
Départements :
— Celui de l'espionnage à l'étranger

rattaché au « Bureau spécial » du Minis¬
tère des Affaires étrangères soviétique et
travaillant sous ses ordres.
— Celui de ia lutte Contre lê « bandi¬

tisme » Etant bien entendu que les
k bandits » sont en général les membies
des mouvements d opposition illégaux
qui combattent les Soviets après avoir
combattu les Nazis. Avec ce bureau coo¬
père un tribunal spécial oui condamne
à toutes les peines jusqu'à la peine capi¬
tale inclusivement, à la manière de la
soviétique OSSO (Osoboie Srfviatchame).

LES EFFECTIFS
PROFESSIONNELS

Au Ministère de la Sécurité publique
Sont rattachés les 16 Bureaux Provinicaux
de la Sécurité publique (WUBP). Ce»
bureaux emploient au total 9.600 fonc¬
tionnaires, soit 600 par WtJBP.
Aux WUBP sont soumis 322 Bureaux

Cantonaux de Sécurité publique (PUBP).
Dans chacun travaillent environ 100
fonctionnaire» soit au total 32.200 per¬
sonnes.

Lts Bureaux Urbains de Sécurité qui
fonctionnent dans les villes et dans les
bourgs considérable» occupent à peu près
20.000 fonctionnaires.
La Sécurité proprement dite utilise

donc en tout 76.800 fonctionnaires.
Les autres services du Ministère tota¬

lisent 276.000 personnes qui se répartis¬
sent comme suit :
— Milice Civique : 60.000.
— Corps de Sécurité Intérieure :

40.000.
. , ,

— Réserve des Volontaires de la Milice
Civique qui groupe les militants actifs et
armés du Parti Communiste (PPR) et du
Parti pseudo-socialiste ; 100.000.
On peur élever ce chiffre de 276.000 à

300.000 si l'on y ajoute la garde et les
geôliers de» prisons et des camps, ainsi
que tes effectifs de» formations spéciales
rattachées à certains bureaux et à cer¬
taines usines de l'Etat.

LES AUXILIAIRES
OFFICIEUX

Ce total de 300.000 fonctionnaires affec.
tés uniquement à la surveillance et à la
lutte armée ne Comprend pas les agents
et les indicateurs qui sont au service des
hommes de la Sûreté proprement dite. La
majorité des 76.800 fonctionnaires de la
Sûreté est chargée du racolage des agents.
Il faut compter de 4 à 5 mouchards par
fonctionnaire, soit en tout de 200.000 a
250.000 agents officiels qui sont les yeux
et les oreilles de lâ Sécurité. A quoi il
faut ajouter les membre» du PPR et cer-
tains membres du parti pseudo-socia¬
liste (PPS), de nombreux employés de
l'Etat, etc. , |,
On en arrive ainsi «u chiffre halluci¬

nant de 500.000 homme» dont 300.000 sont
armés et dont 200.000 sont des mouchards.
Et nous ne comptons pas le» fonction¬

naires de la Sécurité qui « travaillent » à
l'étranger, créant des réseaux d'espion¬
nage, ainsi que des appareils de surveil¬
lance des organismes 1) diplomatiques, 2)
de commerce international, 3) de presse
assujettie 4) de la CroixRouge polonaise.
Les policiers du M.G.B. (« Ministerstvo

Gosudaretviennai Bezopasnosti » en
ru8K) _ ancien N.K.W.D.. ancien gué¬
péou — dirige tout le système de Sécu¬
rité polonais.

La faim et la folie
« Nous allons devoir Jeter à la voirie

vingt millions de sacs de pommes de
terre. »

« New-York Post », 27-1-47.

« Le dictateur Juan Peron à décidé
de faire de l'Argentine, en cinq ans,
une puissance mondiale de l'industrie
lourde. »

« Reconstruir », 15-3-47.

« Tito est pour nous ce que la vue
est aux aveugles; le collier de perles
autour de notre cou; notre pomme do¬
rée; tout notre amour; la fleur parfu¬
mée qui s'épanouit.
(Poème de 1' « Aragon yougosla

Stanko Chkaré. cité par « Le -Litté-
fjoslave »,

raire », 1-2-47.
« En France, les travailleurs spécia¬

lisés gagnaient trois fois et dem'e plus
par heure, à Paris, en mars 1946 qu'ils
ne gagnaient en 1937; mais leur sa¬
laire réel, ou pouvoir d'achat, a dimi¬
nué de 64 % pendant la même période.

« Cahiers des Nations Unies », 1-3-47.
*

Signe» d'e&p&cance
La peine de mort a été supprimée en

Italie.
♦

En Angleterre, la « Fondation pour
les Recherches pédagogiques » vient de
demander au gouvernement de renon¬
cer à la tradition anglaise du fouet
dans les établissements scolaires, et
plus généralement aux châtiments cor¬
porels.
En Argentine, au Brésil, à Cuba, les

organisations syndicales adhérentes à
l'À.I.T. luttent avec succès pour la
Journée de six heure*.
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Liberté dirigée
L'autorisation préalable est sup¬primée pour les journaux, qui

peuvent ainsi s'exprimer et s'im¬
primer librement sur n'importe

quoi...
Sauf sur du papier.
Car les attributions-matière restent

strictement réservées aux gens dont on
a besoin ou dont on a peur.
Et paraître sans attribution, c'est se

dénoncer comme client du marché noir.
A

De même que la presse périodique,
l'édition est libre.
Mais pour avoir appelé un chat un

chat, dans une œuvre d'ailleurs géniale,
l'écrivain anarchisant Henri Miller est

passible de prison, et avec lui ses édi¬
teurs, traducteurs, dépositaires en li¬
brairie, etc.
Soit trois mille personnes environ.
11 a suffi de l'intervention d'une ligue

cléricale et fepopulatrice, pour remettre
en question les droits de la pensée et de
l'art, Obiet (?) de la lutte mondiale con¬
tre les puissances fascistes.

La Radio, nous dit-on, a cessé d'être
l'esclave de la haute finance et l'organe
des trusts pour devenir l'instrument le
plus docile d'une large démocratie.
Mais qu'un speaker-chroniqueur s'a¬

vise de publier des lettres reçues du
public (et éliminées de sa tribune libre)
ou qu'un chansonnier effleure l'autorité
de la Banque de France, et patatras !
les colonnes du Temple s'effondrent sur
ce Samson involontaire.
Une crise de confiance est ouverte et

ne saurait se clore que par l'expulsion
du coupable hors du sanctuaire des ra-
dioteurs.

Quant au monopole tyrannique que
l'Agence Havas et les Messageries Ha-,
chette exerçaient sur là matière impri¬
mée pour l'information, la diffusion et
la publicité, nous en sommes heureuse¬
ment affranchis.
L'Agence française de presse et les

Messageries du même nom se targuent
d'une indépendance absolue.
Ce qui les rend d'ailleurs infiniment

plus coûteuses pour l'Etat — lequel les
alimente avec désintéressement de sa

munificence et de l'argent aes contri¬
buables.
Sans rien demander en échange...

*

On ne saurait payer trop cher la droi¬
ture et la vérité.
Or, c'est évidemment pour obéir à

ces impératifs catégoriquement ver¬
tueux, que les Messageries de presse
(avant de faire faillite) lançaient sur le
ballast, en cours de transport, des bal¬
lots de journaux dissidents confiés à-leur
entremise...
Et que M. Nègre, qui continue à

l'Agence française de presse, saquait
sans plus de façon un de ses Subordon¬
nés, M. Gilles Martinet, M. Martinet
s'était rendu coupable d'avoir officielle¬
ment diffusé ie texte exact d'une note
adressée par le Viét-Nam à la Républi¬

que française, texte déjà communiqué à
la presse étrangère du monde entier.

*

On tremble de penser ce qui_ pour¬
rait arriver au peuple français, s'ii pou¬
vait lire n'importe quel journal, acheter
n'importe quel livre, entendre n'importe
quelle chanson, prendre connaissance
de n'importe quelle nouvelle, voir n'im¬
porté quel film, et juger (pièces en
main) des textes qui engagent notre ave¬
nir.

De bons esprits pensent que ce se¬
rait la fin de la Démocratie
Nous n'osons leur donner tort.
lis ajoutent que ce serait le triomphe

de l'Anarchie.
Ce n'est pas impossible.

A. P.

Les soucis do Pouvoir
£

EAUCOUP de gens pensent qu'il
suffit d'appartenir à « l'élite »
politique pour être dégagé de
tout souci.

« Tenez », vous disent ces braves per¬
sonnes, Ramadier, par exemple, lors
d'une déclaration à la presse, il y a
trois semaines, a fait preuvu de l'op¬
timisme le plus total sur la question
du pain ! Ce n'est pas nous, pauvres
prolos, qui pourrions faire preuve d'une
telle tranquillité. Mais voilà : M. Rama¬
dier est président du Conseil; il a un
compte en banque confortable, une bar¬
biche ridicule et une table Lien garnie.
Il peut donc être optimiste, lui.
M. Ramadier peut être optimiste sur

la question du pain, mais croyez-vous
que son maintien à la direction d'un
gouvernement, où on ne trouve pas
trois ministres capable» de se mettre
d'accord sur une question quelconque,
ne lui cause pas quelques souci3 ?
A tel point qu'il a dispersé tout ce

joli monde aux quatre points cardi¬
naux : ça faisait quinse jours de gagnés
pour le ministère. Très solide, la minis¬
tère ! On s'en est aperçu.

*
Un des grands ennuis de nos diri¬

geants, c'est de devoir toujours mentir.
Ça les fatigue, à la longue,

UNE HEURE AVEC

Henri WALLACE
«SAUVEUR DE L'EUROPE»

NOUS ne résistons pas au plai¬sir de publier l'interview pa¬
rue dans l'excellente revue Po-
litics de New-York, interview
accordée par Henry Walla.ce à

Dwight Macdonald en janvier 1947.
Les questions et les réponses permet¬
tent de mesurer la pauvreté intellec¬
tuelle de l'ambassadeur officieux des
services de propagande soviétique aux
Etats-Unis, sacré grand homme par
tous les « amis de l'U.R.S.S. »,

Question .* Dans votre premier édi¬
torial de The New Republic vous écri¬
viez : « L'homme doit avoir la liberté
d'apprendre les événements du mon¬
de dans lequel il vit et le droit de
parler de ces événements. Ceux qui re¬
fusent cette liberté ne peuvent faire
partie du mouvement progressiste. »
Pensez-vous que les communistes re¬
fusent Cette liberté ?
Réponse (après hésitation) : Oui, je

crois qu'ils la refusent.
Q. : Alors aceepteriez-vous leur ex¬

clusion de l'association des Citoyens
Progressistes d'Amérique que vous di¬
rigez ?
R. : Qui vous a dit que j'étais di¬

rigeant du P.C.A. ? Ce n'est pas vrai
— je n'ai absolument aucune liaison
avec "eux.

Q. : Mais c'est vous qui avez pro¬
noncé le discours principal à leur réu¬
nion constitutive.
R. : Pas du tout. J'étais là et je

leur ai donné une causerie, c'est tout.
Je ne suis pas un fonctionnaire du
P.C.A. Je n'en suis même pas membre.
O. : Bien. Pensez-vous oue les com¬

munistes devraient être admis dans le
P.C.A. ?
R. : Comment pouvez-vous détecter

un communiste ? Quel genre de papier
sensible utiliserez-vous ? Celui de Ran-
kib, celui du Comité Die, celui du Dé¬
partement de la Justice ? Je ne veux
pas me mêler à ce genre de procès à
scandale.
O. : Mais supposez que quelqu'un

se déclare lui-même communiste, Que
feriez-vous alors ?
R. : (Après beaucoup d'hésitations».

Voyons, je crois que ce ne serait pas
démocratique d'établir une distinction
parmi la population uniquement parce
que tel ou te! a des convictions com¬
munistes.

Q. ; Qu'appelez-vous démocratie
économique ?
R. : J'ai écrit des tas de choses à ce

propos. Mais l'une des choses auxquel¬
les je pense, c'est l'économie mixte —
la plupart des marchandises étant
produites par des corporations, des
petites entreprises, des coopératives et
des entreprises d'Etat. Alors, par
exemple, je ne tolérerais pas de grèves
dans des entreprises gouvernementales.
Nous ne pouvons admettre qu'on nous
mette des bâtons dans les roues des
industries-clés ; pas de grèves, il n'y
a qu'à trouver un meilleur moyen.
Q. : Vous avez déclaré que nous

possédons la démocratie politique alors
que les Russes ont la démocratie éco-
nomiqiB1. Mais les Russes votent-ils
pour l'adoption des plans quinquen¬
naux ?
R. : Nous devons éviter la guerre

avec la Russie. Rien n'est plus impor¬
tant actuellement que la paix entre
la Russie et l'Amérique,.. Nous devons
être tolérants envers la Russie,,.
q. : Je ne comprends pas pourquoi

vous êtes si favorablement impres¬
sionné par le système soviétique. Il
semble être en contradiction avec vos
propres idées et vos propres valeurs.
R. : Vous êtes probablement un de

ces gens qui veulent la guerre contre,
la Russie... quand vous examinez la
Russie, vous devez considérer l'arrière-
plan historique. Par comparaison avec
ce qu'ils avalent sous le Tsar, les
Russes sont bien aujourd'hui... Evi¬
demment Je ne suis pas communiste;
jé suis un idéaliste, les communistes
sont des matérialistes... Je ne vou¬
drais pas le communisme ici/mais il
est à sa valeur en RtiS'ie.
Q : Pourquoi « The New Republic

se désigne-t-il comme un magazine
progressiste plutôt qu'un magazine 11-

R. : Libéral est trop intimement
associé à l'école des économistes man-
chestériens... J'ai toujours préféré
m'appeler progressiste plutôt que li¬
béral.., J'ai essayé de faire adopter ce
terme par le Président Roôsevelt, mais
il considérait que ce terme était trop
lié au mouvement du Wisconsin.
Q. : Mais dans « Scribner », de

juillet 1936, vous rejetiez l'idée de
progrès. élaborée au xix" siècle, et le
matérialisme optimiste qui lui est as¬
socié et aujourd'hui vous vous dési¬
gnez comme un progressiste i
R. : J'ai dû penser à la manière

dont les hommes d'affaires envisagent
le progrès. U y a une différence entre
le progrès et le progressisme.
Q. : Quelle est. la différence ?
R. : En bien, pour l'un (une lon¬

gue pause) .. Evidemment, parfois,
j'entre dans un monde d'étonnement
quand j'envisage tout cela. Soixante
millions d'emplois — mais que faire
après cela 1
Q. : Quelle est votre position sur

l'entraînement militaire en temps de
paix ?
R. : Je suis contre.
Q. : Pensez-vous que Truman de¬

vrait administier tous les objecteurs
de conscience ?
R. : Oui
Q. : Pensez-vous qu'il faudrait aug¬

menter la ration des civils allemands
jusqu'à 2.000 calories ?
R. : Je veux bien, pourvu qu'ils

n'obtiennent pas ainsi un régime ali¬
mentaire supérieur à celui d'autres
pays.
Q. : Quelle est votre opinion au su¬

jet de l'accord de Potsdam ? Est-il
trop sévère, pas assez ferme ou juste
et équitable ?
R. : (après avoir hésité). Je ne

pense pas avoir écrit quoi que ce soit
à ce sujet. Dites que Je n'ai pas d'opi¬
nion publiable à ce sujet.
Q. : Que pensez-vous de l'Interdic¬

tion d'envoi de livres et de publica¬
tions en Allemagne 7
R. : Eh bien, je ne sais pas. Je

pense qu'il faudrait y avoir été pour
avoir une claire opinion à ce sujet.
Je ne voudrais pas critiquer la poli¬
tique de l'Armée à ce sujet sans en
savoir plus lohg.

Q. : Que pensez-vous du discours
de Byrnes à Stuttgart en septembre
dernier ?
R. . Byrnes à Stuttgart en septem¬

bre dernier ? Je ne me rappelle pas
do ce discours.
Tout commentaire serait superflu.

Mais il demeure que M. Wallace est
venu éclairer l'opinion des intellec¬
tuels européens sur les problèmes eu¬
ropéens. Et cela mérite bien une con¬
clusion.

Par exemple, dans son dernier dis¬
cours, Truman déclarait : « Nous dé¬
fendrons la liberie, même au risque d»
notre vie s'il le faut. »

Et il pensait i « Nous défendrons la
liberté d'expansion des trusts yankee
avec la peâu des prolétaires d'Amérique
êt d'ailleurs. »
M. Truman, qui est un pince-saits-

rire genre macabre, devait avoir bien
de la peine à conserver son sérieux.
Mais revenons aux ennuis dé « nos »

ministres à nous.

Gouin, vous savez bien : celui qui
déclarait, le 27 janvier 3,946 : « J'estime
que l'opinion publique doit connaître
toute la vérité, et elle la jonnaîtra... »
Eh bien, cet homme sincère est ter¬

riblement ennuyé pâr l'affaire du vin.
Il n'arrive pas à l'étouffer dàfînit;*e-

ment.
Pour Bidault, les histoires de pinard

c'est du passé. A présent, il noie ses
déceptions dans la vodka.
U boit beaucoup, M. Bidault.

C'est nous qui trinquons
Quant au sous-produit de chaoueh

qui a nom Moutet, ce qui l'empêche de
dormir c'est qu'il ne p irvieht pas à
arrêter les conflits coloniaux.
Pourtant, il a pris contact avec l'em¬

pereur Bao-D-n. . pour arranger nos
affaires avec le Viet-Nam, et envoyé dé
la troupe à Madagascar pour resserrer
les liens qui l'unissent à la métropole.
C'est lui qui déclarait, au moment de

l'arrestation du délégué du Viet-Nam :
« Si je n'écoutais que nia conscience, je
le ferais libérer immédiatement. »
Le délégué moisit toujours ' en pri¬

son ; M. Moutet n'a pas écouté sa
conscience.
Comme il doit souffrir i
Depuis le temps qu'il patauge dans la

série des scandales, M. Marcel Paul'
avait bien gagné le droit d'être tran¬
quille. Et voilà l'affaire des bons Joâ-
novici qu'il faut étouffer et celle des
textiles qui rebondit. Quelle vie !
Pour l'affaire Joàno, ses ennuis sont

partagés par cinq ou six ministères, au
moins.
C'est uner consolation, ■ ' ~l>
Et une sécurité, car, par peur de la

réplique, les petits camarades dés au¬
tres partis conservent un silence pru¬
dent.

*

Ce dernier scandale aura tout de
même permis aux policiers de faire du
bon travail ; coffrer une demi-douzaine
de leurs collègues,

« L'HonheUr de la Police >i on tôle et
des magistrats « au bloc ».
C'est bien leur l

sembler dur.
Comme vous le voyez, les maîtres de

l'heure ont, eux aussi, leurs problèmes :
se tirer de la boue d'abord, en flanquer
le plus possible sur la gueule du voi¬
sin ensuite,
La plus surprenant, c'est que, malgré

leurs
^ mensonges évidents et leur mal¬honnêteté noh moins évidente, il se

trouve encore des qens pour croire aux
promesses de ceB hurluberlus et pour
leur obéir aveuglément.
A la décharge de ces poires par trop

crédules, il faut bien dire que, de nos
jours, le bourrage de crânes est orga¬
nisé méthodiquement, scientifiquement.
Le bon prolo lit, admire, croit et obéit.
Mais il ne réfléchit pa3. 3es maître»

ne lui ont pas appris à ie faire.
Le jour ou il commencera à réfléchir,

commenceront les VRAIS ennuis de
nos exploiteurs.

R. C,

tour, mais ça Soit leur

Petite correspondance
Sympathisant isolé, cherche rapport avec

autres sympathisants (la bassin de Longwy
tour former un groupe.
Adressez-vous A l'ano Alexandre, Hz,

Grande-Route, ou a Michel Merlus io, ru»
Prés-rie-T mers, à Htrserauge.
P. S. — Je cherche Uu camarade suscep¬

tible de traduire en français ans textes
espagnols, moyennant bonne rémunéra¬
tion.

___

Camarade l'occupant de la propagâiids
rétribuerait les services d'un» bonne due.
tylo, sympathisante de préférence, travail¬
lant (le;à à demi-journée, ou libre.' une par¬
tie rie la semaine. A. P. au Libertaire.

athenee. Science et Nature, 54. bd
Sêbastopoi, Oran (Algérie), serions recon¬
naissant» recevoir spécimens' a? revues :
sociologiques, scientifiques, artistiques, phi¬
losophiques, etc.
(Susceptibles abonnements.)
En français, espagnol, anglais, espéranto.

Merci.

Lo « Libertaire » cherche un pas-de-porte
dans ru® passante, centre si possible, céde¬
rai si nécessaire son nas-de-poiie, i;.;> quai
de Valmy.

Pour ¥©îre planche à livres
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Nous vous enverrons franco :
LISSACARAY

Histoire de la Commune 312 fr.

Arthur KOESTLER
Le zéro et l'infini 128 fr.
Croisade sans croix .... 138 fr.
Le Yogi et le Commis¬
saire 188 fr.

Jean ALBERNIS
Les coupables ........ 188 fr.

Fernand PLANCHE
Louise Michel 158 fr.

Louis LECOIN
De prison en prison. ... 128 fr.

La Révolution Prolétarienne
N' 302 .. k^ 29 fr.

Richard WAGNER
La Bible d'un anarchiste 192 fr.

Ciro ALECRIA
La Symphonie péru¬
vienne 320 fr.

William RUSSEL
Vent d'orage 287 fr.

Jacques PREVERT
Paroles 202 fr.

Alexandre HERZEN
La Russie et l'Occidenf. 160 fr.

Edouard DOLLEANS
Histoire du monde ou¬

vrier 520 fr.
(les deux volumes)

La revue UNIVERSO
(franco-espagnole)

N"' 4 e t 5 «......... 44 Jâ
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1" REGION
AVI8

Noos aTons des groupes et correspon¬
dants dons les départements suivants i
Aitne. Ardennes, Nord, Oise, Pas-de-Calais,
Seine-Inférieure, Somme.
Pour être mis en relation, écrire a

Galette, 5, rue des Myosotis, Lille (Nord).
Jeumont. — On compagnon se tiendra à

la permanence tons lts mardis, de 12 h. à
12 h. 30 et A partir de 17 h. 30. S'en in¬
former an n* 9, rue de la Gare, a Jeu-
mont.
Lille. — Tous les adhérents sont priés de

panser chaque samedi à notre permanence.
Npus avons besoin de leur concours béné¬
vole pour l'organisation de notre meeting
■U théâtre Sébastopol.

2e REGION
Ocoseil régional. — La prochaine séance

est reportée au mercredi 14 mai, à 20 h. 30.
Ordre du jour : 1) Dernières mesures

rr l'organisation, de notre manifestationla Commune, la la mai. 2) Date du
congrès régional (avant ou après les va¬
cances T) et préparation de son ordre du
Jour ; les groupes sont priés de proposer
les pointa & traiter: la décision pourra
être prlie au C-R. de juin. 3) Projet de
création d'un bulletin d'information de
la Région. 4) Nomination de délégués de
la F.A. à la régionale S.I.A. 5) Prochain
CiR. 6) Fête du. « Libertaire ».
Le lieu de la réunion sera précisé par

convocations,.
Manifestation du Mur. — Appel est fait

•ux groupes et militants pour le collage
des affiches et pour la préparation des
pancartes et calicots.
Groupe des V" et Vf. — A la salle des

Grandes Commissions. Palais de la Mutua¬
lité, seront données les causeries suivantes
â 20 h. 30 :
Vendredi 9 mal i L'Evolution corpora¬

tive..
Vendredi 16 mai t L'Egalité économique.
Vendredi 23 mal i L'Eaucatlon sexuelle.
A toutes ces réunions les sympathisants

•ont cordialement invités.

Groupe du XI Va, — Réunion du groupe,
le dimanche 11 mal, à heures, 28 bis,
fie Dtaot. Causerie par un camarade.
Groupe du XIX». — Réunion du groupe,

le vendredi 9 mai, à 90 h. 30, lieu habi¬
tuel. Présence indispensable de tous les
militants. Ordre du jour : Commémoration
de la Commune.

Groupe du XVIIf. — Réunion du groupe,
le Vendredi 9 mai, 79. avenue de Saint-
Ouen, Paris, café « Le Balagny », i»r éta¬
ge.
Causerie le vendredi 76 mai par nn ca¬

marade sur l'Histoire 'i la Commune de
lfin. Lés sympathisants sont particulière¬
ment Invités. (Mêmq adresse que plus
haut.)
Groupe de Courbevoie. — Réunion du

groupe tous les fr, 3e et 4® lundis du
mois, au cous-sol des écoles, 40, rue ds
Metz, à Courbevoie. Les sympathisants
•ont cordialement invités.

Groupe de Montgeron. — Assemblée gé¬
nérale du groupe le 11 mai â 15 h. au
loeal habituel. Sympathisants «oïdiale-
ment invités. Tous renseignements â Ta»
vernet, 69, rue de Coucy (Montgeronj
Groupe de Montreuil-Bagnolot.— Réu¬

nion du groupe tous les mercredis à 20
heures 30, Oafé du Grand Cerf, f étage.
Métro : Robespierre, 171, rue de Paris, à
Montreuil. Causerie sur le syndicalisme.
Groupe do Sevran. — Réunion du groupe

le vendredi 9 mal à 21 h., au Café Savy,
«Sacs de la Gare à Sevran. Les sympathi¬
sants sont cordialement Invités.
Valeuton. — La réunion constitutive du

groupe aura lieu dimanche 11 mai à 10 h.
du matin au Café de la Renaissance, rue
de Paris, à Valenton. Appel .-it fait â
tons les compagnons de Valeaton, Villo-

?3uve-SalnW3eorges, Llmeil-Brévannes eterres

3° REGION

Groupe de Mulhouse. — Le groupe est en
bonne évolution s pour tous renseigne¬
ments et adhésions, écrire au « Liber¬
taire ., 145, quai de Valmy, qnl transmet¬
tra.

40 REGION

Finistère. — Nous faisons un appel à
tous les lecteurs-du « Libertaire » du Fi¬
nistère attirés vers notre Idéal pour qu'ils
né Joignent à nous alin de le diffuser et
participer ainsi au renforcement de notre
Fédération qui prend chaque semaine une
puissance sans cesse acoiuç.
Cet appel s'adresse, en particulier, à

ceux de Morlaix, où nous avons un corres¬
pondant pour nous écrire. Q11» personne
ne boude au moment où la réaction relève
1®. tête
Ecrire â Le Lann Auguste, 7, rue Levot

Brest.
«e REGION

Lyon. — (Groupe Libre-Examen). — Di¬
manche 11 mal, à 10 h., assemblée géné¬
rale du groupe au siège, 60, rue Saint-
Jean. Compte rendu du comité Interrégio¬
nal.

Lyon-Vaise, — Réunion du groupe de
Valse Jeudi 8 mai à 20 h. 90. Café Luboz,
place de Valmy (petite salle). Appel est
fait aux anciens compagnons pour venir
renforcer le groupe.
Salnt-Fons. — Réunion constitutive du

groupe de Salnt-Fons vendredi 16 mal, à
§0 h. 30, Calé des Mûriers. Pour tous ren¬
seignements s'adresser à Novéro, 11, rue
Pasteur, à Salnt-Fons.
Vienne (Isère). — Le secrétaire de la 8e

lésion, allant à Vienne le samedi, serait
heureux de voir un camarade do cette lo¬
calité eh vue de la constitution d'un grou¬
pe. Pour fixer rendez-vous écrire : Groupe
Libre-Examen, (F. A.), 60. rue Saint-Jean,
Lyon (5«
Grenoble. — Les camarades sympathi¬

sants libertaires peuvent toujours trouver
des cartes U' « Amis du Libertaire » à no¬
tre permanence du lundi à 8 h. 30, au
Bar Thomas, cours Berriat.
Les cartes de la F.A. sont A la disposi¬

tion des militants. Un service d'invendus
sera fait aux amis susceptibles de venir
avec nous. Envoyez les adresses â Bourget
Eus., 5, rue Rtoauldon, chargé de l'en¬
voi. Tous au travail 1

10» REGION

Fédération locale de Toulouse, — Cau¬
serie par un camarade, tous les premiers
samedis du mois, à 21 h., 4. rue de Bel-
fort. 2» étage. Les sympathisants et lec-
teuré du « Libertaire » sont cordialement
Invités.

Groupe Femand Pelioutier. — Réunions
tous les 2° et 4e vendredis du mois, à 21
h., à 21 h., Caifé de sports, Bde de Stras¬
bourg.
Groupe Blen-étre et Liberté, — Réunions

tous les samedis à 91 heures, 4. rue de Bel-
fort, 2» étage.

12» REGION

Marseille, — Fédération locale. — 12, rue
Pavillon, Marseille. 2» étage. — Perma¬
nences. — Les lundi», mardis, mercredis,
jeudis, (le 18 h. â 19 h. 30. Les samedis de
16 h. 30 à 19 h. 30. Pour tous renseigne¬
ments, cotisations. Journaux. La bibliothè¬
que de prêt et de vente fonctionne les
lundis, mardis, jeudis et samedis aux heu¬
res sus-lndiquées.
Groupe Votlne, à Pont-de-Vivaux, Mar¬

seille. — Nous prions tous les camarades
anarchistes des quartiers Pont-de-Vivaux,
Saint-Loup, La Pomme, Saint-Marcel, d'as¬
sister à la réunion du groupe qui aura
lieu lé 8 mai 1947 â 20 h. 30 au Bar du
Petit Caveau, Soute Nationale, n* 43, Pont-
de-Vivaux.
Cette réunion a pour but de mettra en

route une propagande, active dans les
quartiers ci-dessus émrniérés et d'informer
les camarades de l'activité de la E.A. dans
Marseille et la Région.
Par la suite, le groupe se réunira régu¬

lièrement les 2» et 4» Jeudis de chaque
mois.
Pertui». — Tous tes sympathisants sont

Invités à se mettre en relations avec le
camarade Ctanavas, rue Durance. Pertuis.
Groupe de Toulon. — Réunion du Groupe

tous les samedis à 18 heures, chez le ca¬
marade Diné. 36, rua Augustln-Daumas,
Toulon.
Permanence 1 Tous les Jours, de 18 à 20

heures, à la même adresse.
ALGERIE

Groupe d'Oran. — Le groupe est «n for¬
mation t pour tous renseignements et
adhésions écrire ou venir voir : Mârtinez
Antoine, 38, boulevard Sébastopol. Oran
(Algérie).
Groupe d'Alger, — Permanence tous les

dimanches matin, de 9 heures et demie à
il h«lires et demie. Café de la Cigogne,

Quartier Beb-el-Gucdi -Arrête Trolton G. JT.

LE LIBERTAIRE
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LE FILM DE LA GREVE
* VENDREDI 25 AVRIL

Lfco travailleurs du secteur voilas tae-paxtements 6 et 18) se mettent en
grève. Les moteurs sont stoppés, les

ouvriers se rassemblent î une délégation
se rend auprès de la direction pour dé¬
poser son cabier de revendications.
Les camarades en lutte se répandent

dans l'usine pour inviter les autres ou¬
vriers à se joindre à eux.
De son côté, l'appareil syndical se met

en branle pour tenter de faire reprendre
le travail aux ouvriers déjà arrêtés.
Plaisance, le bcnze cégétiste, annonce

sans rire : a Les gaullistes, trotskistes et
anarchistes veulent faire sauter l'usine ».

* SAMEDI 26 AVRIL
Les journaux communistes, l'Humanité

et Ce iSoiir, attaquent violemment les gré¬
vistes et leurs dirigeants qui sont accusés
de provocation : leurs revendications dé¬
magogiques risauent, dit-on, de remettre
en cause la politique de baisse des prix
instaurée par le gouvernement.
Dans l'usine, la situation devient con¬

fuse, les grévistes se répandent dans les
ateliers où 'on travaille encore pour dis¬
cuter avec leurs camarades.

* LUNDI 28 AVRIL
Le comité de grève organise un meeting

groupant plus de 4.000 travailleurs et où
le principe des 10 francs d'augmentation
horaire est acclamé. Les bonzes de la ,

C.G.T., invités à expliquer leur attitude,
se dérobent. La grève s'étend dans la
plupart des ateliers. Le meeting orga¬
nisé par la C.G.T. se transforme en un
meeting favorable aux grévistes et « les
briseurs de grève » quittent la tribune
sous les huées.

* MARDI 29 AVRIL
Une colonne dirigée par le comité de

grève parcourt l'usine en tous sens. Sur
son passage, les travailleurs débrayent.
Les dirigeants cégétistes, affolés, font
appel à Hénaff et ordonnent une grève
totale de 10 à 14 heures, ell attendant
les pourparlers engagés par Hénaff avec
la direction.
Cependant, prenant déjà figure de

jaunes et de briseurs de grève, les com¬
munistes tentent dès midi de faire re¬
prendre le travail à l'atelier de caout¬
chouc.
A midi, Hénaff Tevient avec la propo¬

sition dérisoire d'une prime de rende¬
ment de 3 francs. Il est accueilli par une
bordée de sifflets, et les travailleurs refu¬
sent de retourner à l'établi malgré la
consigne de hz section syndicale.
Dès cet instant, toute l'usine est prati¬

quement en grève.
Des nervis à la solde d'un parti poli¬

tique forment alors des barrages de jau¬
nes ; quelques ouvriers qui n'ont pas
encore compris travaillent à l'atelier du
caoutchouc ; ils sont dispersés par les
grévistes. .

Dans la soirée, les communistes (déci¬
dément incorrigibles) tentent de rallu¬
mer les fours et de remettre en route cet
atelier.

, _ ,
Notre ami Juhel fait applaudir les mots

d'ordre de la C.N.T. au cours de cette
journée décisive.

* MERCREDI 30 AVRIL
Devant l'impossibilité de briser la

grève, les communistes essaient de re¬
prendre en main la direction des opéra¬
tions. Venus de tous les secteurs de Paris,
leurs hommes se répandent dans 1 usine
et reprennent les calomnies immondes
de VHumanité du matin, assimilant les
grévistes aux fascistes et aux vichyssois.

Les "démocrates"
à l'œuvre au barrage

de Génissiat

ON parle beaucoup, dans la presse,des formidables travaux qui
s'accomplissent depuis une di¬
zaine d'années à Génissiat.

C'est dans un autre ordre d'idées que
nous sommes appelés à parler de cette
localité. .

Afin d'éclairer les travailleurs du bar¬
rage, en profitant du passage a un délé¬
gué fédéral, une réunion fut organisée
le 21 avril.
La stupeur des staliniens fut sans

bornes lorsqu'ils s'aperçurent, au réveil,
que les bons endroits étaient recouverts
d'affiches de la C.N.T., situant sa posi-
tion et invitant les exploités du barrage
à une réunion publique et contradictoire.
Le téléphone fonctionna : Paris, Lyon,

Chambéry, Bellegarde, etc..., furent
alertés. Mais les bonzes touches n étaient
sans doute pas décidés à venir affronter
le représentant de la C.N.T.; aussi, le
sabotage de la réunion fut-il décide.
Les représentants C.N.T., au courant

de cette décision, ne fléchirent pas. L'un
d'eux prit la parole; ce ne furent alors
que vociférations, cris les plus divers,
qui concordaient bien à la person¬
nalités de certains de ces roquets. Notre
copain fit face à la meute, couvrant le*
hurlements de sa voix puissante.
Voyant que rien ne pouvait l'arrêter,

des pierres lui furent jetées, et ii fut
menacé d'être jeté au Rhône, avec les
camarades C.N.T. du barrage.
Des cris de « Au poteau»» furent pous¬

sés, la haine sortait de plusieurs bou¬
ches avinées.
Voilà comment les démocrates syndi¬

caux respectent la liberté de pensée.
Les résultats ont été que beaucoup

de travailleurs manuels et intellectuels,
écœurés d'une telle attitude, déchirèrent
leurs cartes C.G.T. et certains d'entre
eux, sur-le-champ, s'affilièrent à la sec¬
tion C.N.T.
Décidée, envers et contre tous à cla¬

mer la vérité, la section syndicale cégé¬
tiste continuera son activité. Que les
travailleurs du barrage réfléchissent; et,
s'ils croient vraiment que le syndica¬
lisme est autre chose que le sabotage
d'une réunion, par peur de ne pouvoir
répondre aux arguments apportés, qu'ils
rejoignent sans tarder la section syndi¬
cale C.N.T. du barrage de Génissiat !
Qu'à leur exemple, les travailleurs des

autres barrages du pays, du bâtiment et
des travaux publics, constituent leurs
syndicats ou sections, adhèrent à la
Fédération du Bâtiment C.N.T. I

LE BUREAU FEDERAL.

DEMANDE D'ADHESION

Nom t

Prénom t

Profession :

Adresse :

demande à être mis en rapport avec le
mouvement anarchiste (groupe local ou
groupe d'usine!»

La réaction des travailleurs est très vive ;
se sentant débordés, les bonzes syndica¬
listes contrefont la revendication ouvrière
des, 10 francs de mieux, pour la trans¬
former en une prime au rendement. Ils
demandent aux travailleurs d'accepter tout
de suite 3 francs d'acompte sur cette
prime et de reprendre le travail, les né¬
gociations devant permettre d'obtenir par
la suite les 7 francs complémentaires.
Ces propositions sont fraîchement ac¬

cueillies. Costes, Hénax et Croizat ne
peuvent s'expliquer que protégés par
leurs mercenaires. La fameuse démocratie
fait ses preuves ; le car-radio du comité
de grève est attaqué, les vendeurs de la
Vérité et du Drapeau Rouge pris à partie
et frappes ; rassemblés par bandes, nos
communistes attaquent avec leur beau
courage habituel tout ce qui leur est infé¬
rieur en nombre.

Enfin, la pression ouvrière s'accen-
tuant, l'Union des Syndicats des Métaux
tente à son tour une manœuvre : elle
annonce la réunion de tous les secrétaires
de Syndicats des Métaux de la région pa¬
risienne et décide de demander les 10 fr.
au rendement pour tous les métallos de
la localité.

Au cours de cette journée, on note
la présence de notre ami Rotot, du Syn¬
dicat des Métaux de la C.N.T. et du res¬
ponsable syndical de la F.A., dont l'in¬
tervention aux « tôles » est particulière¬
ment goûtée.

La direction refuse de recevoir le co¬
mité de grève, qui décide la continuation
de la lutte jusqu'à la victoire. Au cours
d'un meeting tenu dans la soirée, le
représentant de l'Union des Syndicats
est visiblement pris à parti.

* VENDREDI 2 MAI
Le comité de grève fait circuler des

listes de pétitions demandant la démis¬
sion des délégués syndicaux.
La C.G.T. procède à une consultation

sur Je thème suivant :
c Reprendre le travail aux conditions

Croizat ; 3 francs de prime à la produc¬
tion ? Ou continuer la grève ? »
Les propositions Croizat sont rejetées

à 3.000 voix de majorité, malgré la pres¬
sion des éléments politiciens pour la re¬
prise du travail, et bien que de nombreux
travailleurs, ne reconnaissant plus la sec¬
tion syndicale comme qualifiée pour con¬
sulter les ouvriers, aient préféré s'abstenir.
La grève continue ; les piquets sont

renforcés ; le contrôle de l'entrée et de
la sortie des ateliers devient très strict.
Malgré l'opposition des communistes,

quelques camarades ont réussi à dé¬
brayer l'annexe Renault, à Clichy.
* LUNDI 5 MAI
Le Comité de grève continue à faire

circuler des listes de pétition visant au
remplacement des délégués ouvriers.

JOYEUX.

La C.G.T.
définitivement stalinisée

L'UNION départementale cégétiste dela Sarthe restait une des rares U.D.
de France que les nacos n'aient pas

réussi à coloniser. C'est maintenant chose
faite. L'an dernier, l'offensive.des stali¬
niens s'était déclenchée contre les mili¬
tants anarchistes; cette offensive s'était
terminée par l'exclusion de notre camara¬
de Marc Moinet, que les membres de la
tendance ex-confédérée et de « Force
ouvrière » n'avaient pas eu le courage
de défendre.

Aujourd'hui le Congrès de I'U.D. a eu
lieu, et les staliniens — après un noyau¬
tage savant, après l'écartement de leur
principal adversaire Moinet — eurent tôt
fait d enlever le morceau devant les ex¬
confédérés complètement amorphes.

Albert Lefeuvre qui était jusqu'alors
secrétaire général de I'U.D. est dépossé¬
dé ; Lefeuvre avait su garder cette foi
et cette ardeur syndicale apolitique qui
aurait dû être celle de tous les militants.
Mais si Lefeuvre tombe aujourd'hui, c'est
uniquement parce qu'il n'a pas su — ou
qu'il n'a pas voulu — s'unir fermement
pour la cause commune avec des hommes
comme Moinet.

Lefeuvre que nous connaissons, et
nous n'ignorons pas qu'au fond il est
d'accord avec nous, n'a pas voulu pous¬
ser ouvertement son syndicalisme .indé¬
pendant dans une lutte ouverte antipoliti¬
que et antiétatique — craignant naturel¬
lement d'être taxé d'anarchiste !

Pourtant Lefeuvre qui est un vrai mi¬
litant. n'ignore pas que le vrai syndica¬
lisme indépendant est nécessairement en¬
nemi de 1 Etat comme du patronat.

Ce congrès de I'U.D. cégétiste de la

Ce que la pteô^e neditpaô
La Grèce ensanglantée

« Sous le gouvernement monarchiste
fasciste grec, le peuple est en voie de
destruction, en la personne de tous les
militants qui luttent pour les libertés
qu'ils ont défendues si longtemps contre
le fascisme musolinien. Avec l'aide des
Britanniques et de leur gouvernement
travailliste, les gouvernants grecs ont
réalisé jusqu'à la fin de 1D46 les proues¬
ses suivantes :

2.107 assassinats ;
87.167 arrestations ;
34.203 cas de « mauvais traitements ».

89 exécutions après jugements très
sommaires ;

7.101 blessés ;
242 disparus ou séquestrés ;

2.400 déportés ;
83 maisons incendiées ;
789 locaux d'organisations antifas¬

cistes incendiés
Cette marée de répression sanguinaire

a obligé à un grand nombre d'éléments
connus de diverses tendances à passée
« au maquis » prenant les armes pour
se défendre. Telles sont les raisons déci¬
sives de la guérilla en Grèce. Les persé¬
cutions gouvernementales frappent in¬
distinctement anarchistes, socialistes,
républicains, syndicalistes et en générât
tous les militants antifascistes ».

Chang-Kaï-Schek
Dictateur et Bourreau

Pour maintenir son régime totalitaire,
le gouvernement chinois de ChiangrKai-
Schek inaugure un nouveau système,
intitulé « système de vigilance policière
par zone » ." cette invention nettement
fasciste peut être décrite comme suit.
Chaque détachement de police contrôle
un pété de quatre-vingts à cent maisons
c'est-à-dire de quatre cents à huit cents
habitants environ et dispose du droit [ou
plutôt, a pour devoir) de surveiller, mou.
charder, perquisitionner et arrêter dans
chaque demeure. Lorsque le « système »
sera complet, tout le pays sera couvert
par un réseau policier dans lequel se¬
ront pris, capturés et secrètement élimi¬
nés tous les mécontents dont le gouver¬
nement désire se débarrasser.
Dans ces conditions, l'organisation, la

propagande et toutes activités du mouve¬
ment anarchiste se trouvent presque pa¬
ralysées. Nous camarades sont, en majo-
rtté, en proie à la faim, et travaillent
dur pour se procurer de quoi manger.
Le coût de l'impression et dtu papier
augmente continuellement et les tarifs
postaux sont maintenant catastrophi¬
ques. Malgré tout, la publication des
Œuvres complètes de k'ropotkine suit
son cours, sous l'impulsion énergique du
camarade Li-PeuKan.

Le Portugal à l'ombre
des crucifix

Une lettre du Portugal nou» apporte
les informations suivantes :

« Le Portugal est un pays presque
analphabète. La proportion tPillétrés
dans ta population est estimée, selon les
observateurs, à des chiffres de 75 "
92 0/0. Dans la plupart des aggloméra¬
tions personne ne connaît le téléphone,

la radio, le cinéma et les religieux domi¬
nent la vie sociale.

« Une des entreprises principales du
catholicisme portugais consiste dans
l'exploitation d'une vierge miraculeuse
destinée à fixer au Portugal lés milliers
de gens qui devaient faire un long
voyage pour aller à Lourdes faire leurs
dévotions. A cet effet, la vierge, un tour
est « apparu » à quelques bergers, sur
une montagne près de Fatima. Aussi¬
tôt, on construisit une chapelle, plus
tard une église, et enfin une cathédrale.
Ainsi s'est ouvert un nouveau Lourdes
de fabrication nationale qui reçoit de ses
mains avides les fonds qui autrefois pre¬
naient le chemin de la France.

« A part cela, l'armée et la police
consomment comme en Espagne, un
bon quart du budget, cependant que
l'enseignement reçoit à peine le quart de
ce que dépensent l'armée et la police.

Le peuple palestinien
entre deux feux

Nos amis de Freedom nou.s ont fait
connaître les détails d'une action com¬
mune par les cheminots juifs et arabes
contre la terreur et contre-terreur qui
résultent des luttes entre lé gouverne¬
ment britannique et la Ligue Nationaliste
Juive sioniste Irgun Zuai Leumi. Les
cheminots ont décidé de suspendre la

MADAGASCAR
EN FEE

Nous venons de recevoir des nou¬
velles de Madagascar :
L'Ile est en pleine révoltp. A part

dans les grandes villes, les colons ont
dû fuir dans la brousse. La lutte a le
caractère de la guérilla. Les colons se
défendent avec des fusils mitrailleurs et
sont ravitaillés par avion. Ils sont sé¬
parés de leurs femmes et de leurs en¬
fants. 1

Ils savent que la vérité est cachée au
peuple de France et demandent qu'on
sauve leurs vies, lis clament leur indi¬
gnation dans l'horreur de la situation
où ils se trouvent devant le silence de
la presse vendue au gouvernement.

Une seule conclusion s'impose :
Rapatriez les colons !
Rembarquez les soldats !
Laissez Madagascar aux Malgaches !

circulation des trains, aussi longtemps
que le danger subsistera d'attentats à
la sécurité du trafic. Cette nouvelle de la
coopération entre travailleurs arabes et
juifs est la nouvelle la plus agréable que
nous puissions recevoir de Palestine.
Elle démontre que le terrorisme est
l'œuvre d'une fraction réduite de la
communauté juive, l'aile nationaliste,
tandis que leurs adversaires arabes re¬
présentent une petite partie de la popu¬
lation ouvrière indigène.
L'action des cheminots juifs et arabes

est de celles qui peuvent amener le pays
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TOURNEE DE CONFERENCES

FERNAND GRANÏER
SUJET TRAITE

« L'INTERNATIONALE »

AXMARGUES ; Jeudi 8 mai. à 21 h,
aux Halles

ARLES : Vendredi 9 mai, à 21 h.,
Salle des Fêtes

MARSEILLE : Dimanche 11 mai,
à 9 h. 30 du matin

Cinéma Roxy, 30, rue Tapis-Vert
MARSEILLE-SAINT-HENRI ;

Lundi 12 mai, à 20 h. 30
Salle Vicenti

AIX-EN-PROVENCE :
Mardi 13 mai, à 20 h. 10

(voir les affiches) ç
MANOSQUE;

Mercredi 14 mai, à 21 h.
Grande Salle de la Mairie

TOULON ;
Vendredi 16 mai, à 20 h. 30

Salle CEuyre Sociale, rue Racine
NICE :

Dimanche 18 mai, à 9 h. du matin
Cinéma Capitole, rue de la Tour
Nous invitons particulièrement tous

les lecteurs du « Libertaire » à assister
à ces manifestations de notre activité.

I" REGION
LENS ; Dimanche 11 mai, à 10 h.
Salle Vve Gabillon. Avenue Van Peit
Réunion publique et contradictoire

avec Maurice JOYEUX
En préparation : DUNKERQUE, CA¬
LAIS, BOULOGNE. AMIEN&

10» REGION
TOULOUSE ; Mardi 13 mai, à 21 h.
Salle de l'Ancienne Faculté des Lettres

« Contre tous les politiciens,
vers le Socialisipe et la Liberté ! »

avec Aristide LAPEYRE

C. N. T. FRANÇAISE
M. L. E. ESPAGNOL

CLERMONT-FERRAND :

Dimanche 18 mai, à 9 h.,
Grande salle de la Maison du Peuple

Grand meeting d'affirmation
syndicaliste et libertaire

Eugène JUHEL, Sans SICART,
Aristide LAPEYRE

et Isgleas GERMINAL

LILLE. — Il est prévu, pour la mi-juin,
au théâtre Sébastopol, un

Grand Meeting
contre la guerre et le fascisme

Aristide LAPEYRE, Eugène JUHEL
et un camarade du M. L. E.

CONFEDERATION NATIONALE
DU TRAVAIL

Dimanche 11 Mai
à 10 heures du matin

CONFERENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

au Rex, avenue Jean-Jaurès
organisée par la C. N. T.
Union locale d'Avignon

Alexandre MIRANDE, de Toulouse,
traitera le sujet suivant : « Pourquoi
nous avons créé la C. H. T. ».

à sa véritable libération. Une action com¬
mune pour mettre fin à l'occupation mi¬
litaire anglaise pourrait éventuellement
s'exercer dans le sens d'une fédération
libre de communes libres, dans les¬
quelles les deux nationalités pourraient
vivre en commun, renonçant aux rêves
autoritaires d'un Etat arabe ou d'un Etat
juif, et développant sans exploitation les
ressources économiques du pays.

Sarthe est une preuve éclatante de plus
que tout relèvement du syndicalisme in¬
dépendant et révolutionnaire est mainte¬
nant impossible dans la C.G.T.

Le sieur Boulay a pu recevoir mission
parti des masses, est maintenant le se¬
crétaire général de I'U.D. cégétiste, ce
qui veut dire que celle-ci est définitive¬
ment sous la coupe des staliniens.

Que les staliniens ne triomphent pas
trop vite ! Une force nouvelle du syn¬
dicalisme révolutionnaire monte cette
force elle est dans la C.N.T. 1 organi¬
sation syndicale indépendante et révolu¬
tionnaire qui voit chaque jour venir à
elle les travailleurs écœurés des manœu¬
vres politiciennes à l'intérieur de - la
C.G.T.
Est-il utile de les rappeler, toutes les

saletés de nos nacos ? L affaire Paudois,
au syndicat des Cheminots du Mans ;
l'affaire Moinet ; les marchandages élec¬
toraux ; les cotisations des syndiqués
payant les déplacements du sieur Ger-
vais (soi-disant délégué à la propagande
du bâtiment, mais propagandiste du P.C.)
— et combien d'autres affaires obscures!

Après ce congrès, les travailleurs sar-
thois sauront qu en adhérant à la C.G.T.,
ils ne serviront qu'une chose, les intérêts
du Parti communiste.
Et c'est pour cela que nous leur di¬

sons : Camarades ne restez pas plus
longtemps dans ce repaire d'agents du
patronat et des politiciens staliniens, ve¬
nez avec nous, à la C.N.T., avec nous
qui avons quitté la C.G.T., parce que
nous voulions rester des syndicalistes li¬
bres et révolutionnaires.
Le sieur Boulay a pu avoir mission

des staliniens de la C.G.T. de détruire
par tous les moyens, notre force qui va
sans cesse grandissante à la C.N.T. et
qui a déjà pris pied solidement au Mans
et à Château-du-Loir et qui va se dévelop¬
per sous peu à Saint-Calais et dans d'au¬
tres communes du département. Ils ne
réussiront pas à enrayer notre marche en
avant, et nous ne désespérons pas de
voir un jour proche les ex-confédérés se
ressaisir. Déjà l'action revendicative nous
appelle tous à briser le mur des salaires
bloqués. Allons les Lefeuvre, les Hayet,
les Lulé. venez avec nous pour reprendre
cette lutte de classe qui n'aurait jamais
dû faiblir ; venez relever le drapeau du
vrai syndicalisme dans une puissante
C.N.T.

Un militant de la C.N.T. : R. S.

CHEZ LES CHEMINOTS

L'heure Ha

L
A Fédération Cégétiste des Chemi¬
nots va tenir son congrès les 2, 3,
4 et 5 juillet prochains. Aupara¬
vant auront lieu les congés des
diverses régions. Le « trio de la

jaunisse » Tournemaine, Crapier, Du-
puy va donc pouvoir se faire donner
l'investiture par les moyens habituels.
La minorité « ex-confédérés » a biep

lancé un appel aux syndiqués, leur de¬
mandant de repousser le rapport mo¬
ral mais cet acte courageux de Clerc,
Bosmel et quelques autres sera sans
aucun effet. Les minoritaires de la Fé¬
dération cégétiste reconnaissent que
toutes les interventions au Bureau fé¬
déral sont lettre morte. H en sera de
même, soyez-en sûrs, au congrès fédé¬
ral. Avec leur cynisme habituel, les se¬
crétaires staliniens des syndicat iront
au congrès sans mandat et voteront
pour 500, 1.000 ou 2.000 syndiqués ou
soi-disant tels. Aussi l'activité des Bos¬
mel, des Clerc et des autres minori¬
taires sera toujours réduite à néant,
tant qu'ils resteront dans ce repaire
de marchands de chair humaine qu'est
la maison Tournemaine et Cie.
Le manifeste des minoritaires de la

Fédération C.G.T. a tout de même quel¬
que chose de bon; il donne une preuvj
de plus que nous autres, militants de
la C.N.T., avions raison. En effet, le
manifeste démontre, avec preuve à l'ap¬
pui, que les faits dénonces à deux re¬
prises dans le « Libertaire » étalent
exacts. Tournemaine est intervenu au¬

près du conseil d'administration pour
que l'âge de mise à la retraite soit

porté de 55 à 60 ans, et son interven¬
tion fut inscrite au procès-verbal de la
délégation. Nous y voyons même que
« le décoré de la Légion d'honneur »
estime que le nombre des retraités est
trop élevé, et constitue une charge pour
la S.N.C.F.
Ainsi, il n'y a plus à tourner autour

du pot. Tournemaine, traître et rené¬
gat,se fait le défenseur ardent des in¬
térêts des actionnaires de la S.N.C.F.
contre ceux de ses mandataires che¬
minots.
Continuerez-vous, camarades chemi¬

nots, à vouloir collaborer avec des in¬
dividus qui ont dépassé, dans le do¬
maine de l'abjection, les Belln et les
hommes de la Charte du Travail de
Vichy ?
Aujourd'hui le trio de la jaunisse est

beaucoup plus réactionnaire que la dé¬
cision de la S.N.C.F. elle-même.
L'heure de la lutte a sonné, cama¬

rades cheminots !
Vous devez abandonner ce repaire de

crapules qu'est la Fédération cégétiste.
Et c'est vous — Clerc, Bosmel, Lau¬

rent et les autres de la minorité —

qui devez, lever l'étendard de la lutte;
c'est vous qui devez montrer l'exemple
que les cheminots suivront.
Votre place est dans la C.N.T., qui

aura à cœur d'être la grande organisa¬
tion du vrai syndicalisme révolution¬
naire.
Le moment n'est plus à la diplo¬

matie.
L'heure H a sonné, le moment est

au combat.
R. SOURIANT.

MM
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47, RUE DE LA VICTOIRE, PARIS*

MÉTRO CHAUSSEE D'ANTIN
OU LE PELETIER

Permanence tous, les jour»
de 9 é 12 h. et de 14 h. 30 à 19 heur#»,

sauf le dimanche

Syndicat des Métaux. — Permanence
tous les jours, de 18 à 19 heures, 13. ru#
Piât. (Métro : Couronnes et Pyrénées).
Section locale de Boulogne-Billancourt.

— Permanence tous les jours de 10 à 19
heures ri de 17 h. 30 à 19 heures. 160, rue
de Silly. Tous les métallurgistes travail¬
lant dans cei localités, sont instamment
priés de s'y rendre sans délai,

COMITES INTERSYNDICAUX
ET UNIONS LOCALES

Versailles. — S'adresse# à Besnier, Han-
rl, 66, impasse Nungesstr-et-Coll, Versailles.
Adhésions. Cotisations.
vuillejuiF, — Tous le« dimanches,

de 9 heures a 12 heures, Café des Sports,
route de Fontainebleau. Terminus 180.
Asiles et Hôpitaux de ViffeJulf. — Même

permanence que ci-dessus, « Le Combat
Syndicaliste ., est en vente chez tous las
dépositaires.
Asnlères. — Permanence le mardi, de

18 h. 30 à 90 h.. Café « Les Bleuets », 57,
bd Voltaire.

Union locale d'Argenteuil. — Nous rap¬
pelons aux camarades oe la région que
pour tous renseignements, adhésions et
cotisations, ils peuvent s'adresser à la per¬
manence. 42. rue de Paradis, le deuxième
dimanche de chaque mois, de 10 heure» à
midi.

Ceussainville. — Permanence tous les 90
et dernier' dimanches du mots à l'Hôtel de
France, où' tous renseignements utiles vous
seront donnés.
Croissy-Chatou. — Le samedi 10 mai, à

20 h. 30. salle de l'Hôtel des Nations, a
Crolssy, conférence publique ; « Qu'est-ce
que la C.N.T. 1 Sa position sur les problè¬
mes actuels », par le camarade Juhel.

«• reqA>n
Albi, — Le syndicat des métallurgiste»

tarnaiJ, siège social, 1, rue Salvan de Sa»
iiès, Albi, invite tous les camarades appar¬
tenant à l'industrie des métaux ou toutes
branches s'y rattachant, telles qu'ex-
tion des matières premières, fabrication et
transformation, utilisation, transport «t
manœuvre, à s'y adresser.
Le syndicat, dont les statuts sont dé¬

posés à la mairie d'Albi, créé en janvier
1947, a pour but. de libérer de l'emprise
politique le syndicalisme. U s'inspire des
principes émis par Fernand Pelioutier ; il
t.'acceptera aucune ingérence de parti ou
étatique. I[ ne peut que connaître dans sa
réalité absolue du besoin prolétarien dan#
son intégralité. Le bien-être pour tous,
contre toute oligarchie d'Etat, de patronal
ou de parti.
Pour plus amples renseignements, s'^

dresser au siège eu au délégué à la pro-
gande syndicale C.N.T.. 21. rue ae la Ri¬
vière, Albi (Tarn).

Le délégué à la propagande,
o. salvetat

Marseille. — Les camarades de Marseill»
ont envisagé d'organiser un congrès ré¬
gional pour le ?0 Juillet 1947.
Vous voudrez bien nous faire savoir si

cette date peut vous convenir et nous faire
connaître les questions que vous voudriez
voir figurer à l'ordre du jour.
Espérant que vous comprendrez l'urgent#

nécessité de ce congrès, nous vous prions
de bien vouloir faire diligence .pour'nou»
faire parvenir toutes vos suggestions.
Veuillez adresser toute la correspondance

concernant ce congrès au camarade Rrun
Marlus, 236. Route Nationale (St-Louis),

17» REGION

Lyon. — Syndicat unique des Métaux
Lyon et banlieue.
Permanence tous les samedis de 15 h. #0

à 18 h. 30 et dimanches de 9 h. 30 à 11
h. 30.
Pour adhésions, cotisations, renseigne¬

ments, s'adresser 60, rue de Saint-Jean.
A tous les déléguas d'ateliers : passez

au plus tôt A la permanence pour pré¬
parer, une réunion générale extraordli
nalre.

Personnel de, Hôtels, Cafés. Restaurant^
Cantines. — Assemblée générale, le ven¬
dredi 9 mai à 15 heures, au siège de laf
C.N.T.. 47, rue de la Victoire, Paris-»».
Ordre du Jour : Situation (lu syndicat j

Compte rendu financier ; Nouvelles adh£
slons ; Questions diverses.
Vu l'importance de l'ordre du Jour, tou»

les membres du bureau doivent être Pré¬
sents.

REGION D'ORAN

Permanence. — Le dimanche de lo à 18
heures, au Café Maxéville. 3, rue du Bos¬
quet, près du théâtre municipal d'Oran, on
donne tous renseignements, on reçoit les
adhésions.

Le Gérant ; R. MARTIN

Impr. Centr. du Croissant,
19 r du Croissant, Paria-*.

SERVICE DE LIBRAIRIE
SOCIOLOGIE

Bakounine : Dieu et l'Etat, 40. — Kropot-
kine : L'Entraide, 160 ; Etica (en es¬
pagnol), 100 ; La Grande Révolution, 30 ;
l'Anarchie et son Idéal, 40 ; Aux Jeunes
gens, 10. — A. Herzen : La Russie et l'Oc¬
cident, 155. — E. Porgès : Bakounine, 110.
— Kamlnski : Bakounine, 120. — L. T«l.
Iliade : Discours Civique, 60. — Lavroff :
Lettres Historiques. 6o. — P. Paillette :
Tablettes d'un lézard. 30. — J.-J, Roue-
seau : Le Contrat social. 160. — J. Claraz i
La révolution prochaine, 60. — Lorulot :
Crimes et Société. 80. — F. Pelioutier :
Histoire des Bourse sdu Travail, 120. —

Han Ryner : Le Sphinx Rouge. 75. — P.
Besnard : L'Etique du Syndicalisme. 50. —

J, Duboln : Economie dlstrtbutlve, 50. —
Sacco et Vanzettl i Lettres, 90. — *.
Berth : Guerre des Etats et Guerre des
Classes, 100 ; Du Capital aux réflexions
sur la violence. 75. — Labrloia ! Karl Marx
l'économiste, 90. — C. Bcohara ! La mar¬
xisme après Marx. 80. — G. Sorel : Ré¬
flexions sur la violence, 150 ; d'Aristote A
Marx, 75 — l.-m. Bonneft • La Classe ou¬
vrière, 60 ; Marchand de folies, 50. — Lls-
sagaray : Histoire de la Commune, 300. —
Paul Louis i Histoire du Socialisme. 150 ;
Histoire de la Classe ouvrière. — Haeckel :
Histoire de la création, 250. — Buchtier :
Force et Matière, 150. — Darwin : Origine
des Espèces, 220. — L. Trotski i La Révo¬
lution trahie, 100. — N. Mackhno : La Révo¬
lution russe. 100. — X i L'Inévitable révo¬
lution, 100. — Talés i Histoire de la Com¬
mune, 100 — Elzbacher i l'Anarchisme.
150. — P.-J. proudhoa : La justice flans la
révolution (4 tomes), 850 ; La guerre et la
paix, 250 : La justice poursuivie par l'Egli¬
se, 300 : La Révolution sociale. 200 ; Qu'est-
ce que la propriété, 200 : Lettres au pro¬
priétaire, 200 ; Principes d'organisation po¬
litique, 200 : La pornneratie. 250. — E. Doi-
léans : Histoire du Mouvement ouvrier (2
volumes), 500. — B. Maion > Précis du so¬
cialisme. 150 ; La morale sociale, 150. —

Cazalis : Syndicalisme et Evolution, 50. —

Du(our : Le Syndicalisme et la Révolution,
150. — E. Pouget : Le sabotage, 25 —
Jouhaux i Le syndicalisme contre la guer¬
re. 25. — Célérier : La doctrine de l'évolu¬
tion : 50. — E, Roclu, : Evolution, révolu¬
tion, 100. — Bakounine : La Révolution
Sociale ou la Dictature Sociale. 165.

BROCHURES DIVERSES

Voline i La révolution en marche. 12.
— P. Besnard : Le fédéralisme libertaire.
6. —■ A. Bontemps i L'esprit libertaire, 5.
— Ernestan : La il nde la guerre, 20. —

P. Lapeyre s Le problème espagnol. 12. —

C. Fouyer : Réflexions sur un monde nou¬
veau, 3. — Ignotus : Asturies 1934, 10. —

E. Rotot : Le Syndicalisme et l'Etat. 10.
— A. Fust i La question juive. 15. — P.
Monatte : Où va la C.G.T. ? 10. — R. Roc.
ker s -De l'autre rive, 3 — H. Beilamy s
Parabole du réservoir d'eau. 3. — Barbe-
dette : Pour la Justice économique. 10. —

E. Rothen i La politique et les politiciens.
15. — S. Faure i Nous voulons la paix. 15.
Sacco et Vanzettl, 5. — R. Chaughi : L'Im¬
moralité du mariage, 5. — Lashortes :
Qu'est-ce que le prolétariat, 10. — Han
Ryner : les esclaves, 10 ; Jusqu'à l'Ame,
10 ; Petites causeries sur la sagesse. 15.
— F. A. : Les Anarchistes et le problème
social, 15 ; Les anarchistes et l'activité
syndicale. 15. — X. i De Taylor à Staka-
nov, 3 ; Le Socialisme et la peine de mort.

3 ; Pour un renouveau de l'anarchisme,
3. — V, Berthou : La grande coupable :
la Guerre, 10. — D. Diderot i Entretien
d'un philosophe, 15. — G. Cauberon i Jean
Peuple bâtit la cité, 10. — Elisée Reclus :
Le mariage, 10 ; La peine de mort. 3 ;
Evolution, révolution. 10 ; L'anarchie. 10.
— A. Robin : Poèmes d'Ady, 30 ; Poèmes
de Boris Pasternak. 30. — Lorulot : Elisée
Reclus. 15. — Victor Mério : Zo d'Axa,
10. — Lorulot t Les crimes de la co¬
lonisation, 15 ; L'Idole patrie et la
guerre, 5 ; Morale sexuelle libertaire
ou morale sexuelle chrétienne. 15. —

Louise Michel : la prise de possession.
15. — Plus loin n" 1 et 2, le n* 25. — Han
Ryner : Déterminisme ou libre arbitre. 10.
— Malatesta : L'anarchie. 15 ; Entre pay¬
sans. 15. — L. Tailhade : I.a PAque socia¬
liste, 5. —- G. Etievant ï Déclarations. 5. —
Joly . La vérité sur la population. 5. —

P.-V. Berthier : .Tocelyne et son million, 35.
— G. Yvetot 1 A.B.C. Syndicalisme, 15. —

Kropotklne ! L'Etat, son rôle historique,
15. — 8. Faure : Réponse aux paroles d'une
croyante, 10 ; Propos d'éducateurs, 15. —

Larminat : L'AB C. Libertaire, 10. — A.
Brland : La grève générale. 10.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

V. Hugo 1 Ils vendent Jésus-Christ., 15 :
le Christ au Vatican. 10. — Han Ryner s
Les cruautés de l'Eglise. 15 : Les laideurs
rie la Religion, 15. — Dr Spehl : La. Créa¬
tion, 40 ; Lourdes et la Suggestion. 40. —

Abbé J. Turmel : La Bible expliquée. 60 ;
Le suaire de Turin. 40 : Les Religions. 50.
— Mussolini 1 L'homme et la divinité. 15.
— P.-J. Proudhon : Le Christianisme et
l'Eglise. 15 ; Dieu sait le mal. 15. — L.
Fraterretto 1 Les progrès du ChristlanimP,
15 : Sottises et, erreurs du catéchisme, 30.
— Dr Zetten i La Tyrannie cléricale, 15.
Moutler Roussel 1 Le Christ a-t. il existé.
50. — S. Faure : Les douze preuves de
l'Inexistence lie Dieu. 6 ; La fausse rédemp¬
tion, 6 : L'Eglise a menti. 25 : La nais¬
sance et la m.ort ries Dieux. 25 t Les crimes
rie Dieu, 5 : I.e Dieu que Je combats. 4. —

Ecrasons l'InfAme. 50. _ J, cottereau •
ï.a Cité sans Dieu, 50. — Holbach i Le
traité des trois Imposteurs, 50. — Leasing ;
L'Irréligion de la sciente. 80. — J. Most 1
La peste religieuse. 5. — J, Bossus i Le
Christ légendaire n'a Jamais existé. 5 :
L'Eglise et la «orsellerie, 25 : Eistoire des
Rorgta, 40. — Cetremoy : Religion et sexua-
lisme, 60. — Chantilly 1 Lettres d'amour
d'une religieuse. 50. — L. Tailhade : Les
rilaronales. 15. — Abbé J. Claraz s j^a fail¬
lite des Religions. 60. — O.-W. Foot : His¬
toire des vie,pges mères, 40. — P Lange-
vin ; La libre pensée et la science. 10. —

G. Martoel : Une société secrète catholique,
15. — 8. Vergine : Le sabre et la soutane,
5. _ R.-G. Ingersoll : Qu'est-ce que la Re
liglon, 15. — R Martin t La tyrannie des
prêtres, 15. — Abbé Daniel : Le baptême
du sang, iê. — Han Ryner t L'Eglise de¬
vant ses piges. 60. — Lorulot : Les Jésul
tes. 15 ; L'Eglise contre les Travailleurs.
15 : Dieu reconnaîtra les siens. 50 ; Mon
royaume n'est pas de ce mondp 50 ; Un
mois chez les curés, 60 ; L'Eglise et la
Guerre. 50 ; I/Eïlisp pt l'Amour, 50 :
L'Eglise et la limitation des naissances,
30 ; I.a Bible Comique. 175 ; La Vie comi¬
que de Jésus. 125 ; Histoire (les Papes, 125 :
Le® livres secrets des confesseurs. 150 ; 1,9
secret des Jésuites. 15 : Pour ou contre
la Franc-Maçonnerie. 301 Lourdes, 151

Le» Crimes de l'Inquisition. 15. — Haap-
kel 1 L'homme ne vient pas de Dieu mata
du singe, 15. — E Herriot 1 Michel Servet.
16.

AUTRES LITTERATURES

Jean Grave : Terre Libre, 100. — F. Plan¬
che 1 Louise Michel, 150 (relié 260). — Pa.
tornl : Le rire dans le cimetière, 80. — H.
Pouiaiiie 1 L'Enîantement de la paix, 75.
— R. Tourly : A travers la Russie Nouvelle
(2 volumes), 100 ; Victor Méric. sa vie, son
œuvre par ses amis, 10 ; Les Bandits tra¬
giques 50 ; L. Leooin : De prison en pri¬
son, 120. — A .Jouonne : Une expérience
d'éf.ucatlon nouvelle. 40. — V. D'Octon 1
Pages rouges, 50. — Q. Cuilhermet : Le
milieu criminel, 60 -, Comment on devient
criminel, 60. ■— A. Koestler : Croisades sans
croix, 120 ; Le Yogi et le Commissaire. 190.
— P. Grasset : Le torrent dans la ville,
75. — H. Beilamy i L'or en folle, 50. — P.
Monelly 1 Les pieds devant, 50. — Lorulot »
Education Sexuelle de la femme, 75; Barba»
rie allemande et. barbarie universelle. 60 —

Guy Tassigny ; Les Merdophages, 96; Le pa¬
quebot des jours perdus, 96. — J. Prugnot 1
Béton armé. 125. — J. Humbert : En plein#
vie. 70 ; Sous la Cagoule (Fresnes). 50. —-
J Pain 1 Le duel des sexes. 40. — c. Vau-
det 1 La vérité sur la question romaine. 50.
— M. Devaldès .• Des cris sur la meule,
40. — J. London ! Le Talon de fer. 125. —

F. Llttré : L'adolescente émerveillée, 120.
— W. Lamszu» : L'Abattoir humain, 30. —

T.-H. Husley : Du singe à l'homme. 80.
Moïse ou Darwin. 50. — J -M. Lahy : Du
Clan primitif au C-ouplè moderne. 40. —

R. Wagner ; La Tétralogie, ,80. — M.
Gorki 1 La Mère, 120. — J. Blano 1 Confu¬
sion de peine 200 ; Joyeux fais ton fourbi.
200. — G imenez : La suppression de la
guerre, 50. — c. Albert : L'Amour Libre,
100. — L. Baudln : La Syphilis, 40. — Doc¬
toresse M. Pelletier : L'Emancipation
Sexuelle de la femme, 40. — Han Ryner i
L'Amour plural, 50. — Les Apparitions
d'Ahasvérus. 50 ; La vie éternelle. 50 ;
Chère Purelle de France, 50 ; Crépuscule.
80 ; Dans le Mortier. 80 ; Amant ou Tyran,
80 ; Songes perdus. 80 : La Soutane et le
Veston. 80 ; Bouche d'Or, 80 ; L'Individua¬
lisme dans l'Antiquité. 20 ; Le Père Dto-
gène, 50. — J Sautarel : Le Satanisme le
Dieu, 40. — Clro Aiegria 1 La Symphonie
Péruvienne, 300. — Sainte-Beuve : La vie de
Proudhon, 160. — Jean Alberny : Les Cou¬
pables, 190. — Dévalués : Contes d'un Ré-
belle. 50 ; La Maternité consciente, 40. —
A. Manguy 1 Gueules aplaties, 50. — A.
Chamson : Rien qu'un témoignage, 30. —

J. Trotz : Vers une autre vie, 50. — G. Re¬
nard : L'ouvrière à domicile, 40. — J. Oal-
tler Boissière : Mon journal depuis la Li¬
bération. 110. — J. Prévert : Paroles. 190.
— A, Kœstler : Le zéro et l'Infini, 130. —
A. Sergent i j'ai subi ce mauvais gar-
ron. 110. — William Russel 1 Vent, d'orage
(relié), 275. — O. Dulao : L'Enfer d'une
étreinte, 50. — Respaut •• Buchoiwald, 150.
Cette liste annule toutes les précédentes.

Aucun envoi n est fait contre rembourse¬
ment Prière de Joindre le montant à la
commande.
Adressez les fonds à Joulin Robert. 145,

quai de Valmy, C.C.P. Paris 5561-76.
Pour les frais d'expédition ; Joindre 80

plus d uprix indiqué ci-dessus 10 f*. par
livre et 2 ir. 50 par brochure.
Pour tout envol recommandé jolndf# 9

francs en plus par colis.


